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LETTRE-PRÉFACE 



Mon cher GaiiltiiT, 



H Je vions de lire les bonnes feuilks do votre Pt-écis 
de Coproloffie clinique. En me les apportant, vous 
avez bien voulu me demander de les présenter au publie 
médical. J'accède volontiers à votre dt^sir. parce que 
cette lecture ma convaincu f|ue vous combliez une 
lacune daus la littérature médicale française, et que 
votre ouvrage sera de la plus baute utilité pratique. 

M La coprologie est un mode d'investigation clinique 
que notre séméiologic a beaucoup trop négligé. Depuis 
une dizaine d'années, de nombreuses rechercbes ont été 
faites hors de notre pays, au double point de vue de la 
science et de la chnique, sur la composition chimique des 
fèces et sur leur bactériologie. Des traités importants ont 
été écrits par des savants fort compétents qui ont com- 
pris que cet examen pouvait éclairer, aux yeux des 
médecins, bien des phénomènes encore obscurs, relatifs 
à l'assiinilation dans l'état normal et dans les maladies. 
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et i'ouniir di^s éléments nouveaux au diagnostic, et au 
traitement. Mais, dans tous ccîs traiti-s, ces (éléments 
nn^mes de diagnostic et de traitement n'ont pas été 
dégages avec la priîcision que riSclame la clinique. Ils 
demeurent confondus parmi les notions do science pure 
où le praticien a quelque difficulté à les discerner, sans 
complerqu'ilsneconstituent, en rtîalité, qu'une partie trfcs 
liuiitée et ctTlainemenl insuffisante des ouvrages de 
coprologie. C((us-ci réalisLmt donc d'excelluntea mises 
au point de tout ce qui concerne nos connaissances 
scienliGques, mais le médecin qui cherche l'application 
de celles-ci à tel cas particulier ou qui veut se rendre 
compte du parti qu'il en peut tirer, au point de vue de 
sa pratique, est bien vite découragé devant un amas de 
documents, théoriquement fort bien classes, mais dont 
la synthèse clinique n'est pas exprimée. 

il Vous avez parfaitement compris qu'il y avai| place 
pour un traité nouveau, pour un précis exclusivement 
clinique, d'oîi seraient éloignées toutes les théories, et 
les techniques inutiles ou discutables. Ce traité, vous 
étiez préparé, mieux que personne, pour l'écrire, par la 
documentation bibliograpliique considérable que vous 
avez recueillie et par les recherches personnelles que 
vous avez poursuivies avec succès depuis que j'ai eu la 
très grande satisfaction de vous avoir comme interne et 
de vous intéresser à la chimie pathologique. 

« Laisse7:-moi vous dire d'abord combien j'ai goûté 
votre plan. Vous avez commencé par un exposé didac- 
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tique qui résume bien le bilan des c on naissance s spi'-ciales 
que Jfi mt'decin doit posséder pour faire entrer ia copro- 
logie dans les moyens d'investigation dont il dispose. 
En effet, s'il ne i^onnait pas les facteurs qui dt'terminent 
la composition des fèces, s'il est ignorant des, diffé- 
rentes techniques que ni^cessite leur examen, s'il ne sait 
pas, enfin, la valeur physiologique ou pathologique de 
chacune de leurs parties constituantes, il lui sera 
impossible de pressentir la portée séniéiologicjue Je telle 
ou telle de leurs variations, 

« Quoique vous ayez dû donner une certaine ampleur 
à cet exposi? didactique, vous en avez éloigné tout ce 
qui ne concourait pas à votre but; mais, d'autre part, 
vous avez eu le soin de faire suivre chaque chapitre 
d'un index bibliographique oij les médecins désireux 
d'étudier particulièrement une question de technique, 
de bactériologie, de chimie ou de physiologie, trouveront 
tous les documents actuels capables de faciliter leurs 
recherches. 

«D'ailleurs, vous avezfoumi, vous-même, un excellent 
exemple de la manière dont se pouvaient conduire ces 
recherches dans votre chapitre sur les matières grasses 
des fèces, où vous démontrez que la proportion des 
graisses dépend de la quantité ingérée, de leur état de 
digestibihté et de leur point de fusion, et où vous tirez 
du rapport des graisses neutres, des acides gras et des 
savons, les conclusions expérimentales que vous utilisez, 
dans la seconde partie de votre Précis, pour faire le 
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diagnoslic du fonction ne ment, de riiilGstin et (i(!S glandes 
qui lui sont annext'es, 

« Cette seconde partie mérite bien io titre de Guidé 
pratique. De votre mélliode analytique des substances 
constituantes des K'ces dans un cas pathologique donné, 
vous déduisez des indications diagnostiques, hygiéniques 
et alimentaires, qui sont encore restreintes, mais dont 
l'étendue et la portée s'accroîtront par des investigations 
nouvelles. Puis, vous étahlissez les coefficients d'utilisa- 
tion digestive des aliments dans divers état morbides, en 
vous fondant sur les recherches de vos devanciers. 

(I Toute cette partie est encore forcément incomplète, 
puisqu'il s'agit d'un mode d'exploration encore à l'étude; 
mais les indications que vous donnez suffisent déjà pour 
montrer toute l'importance qu'il y aurait à étendre à un 
plus grand nombre de maladies, les scliémas que vous 
reproduisez. Il n'est pas douteux que c'est là un sujet 
digne de retenir l'attention des chercheurs. Quand ce 
coefficient d'utilisation sera fixé pour le plus grand 
nombre desétats morbides, on entireracertainementdes 
règles plus précises pour les diététiques, enmème temps 
qu'on éclairera d'un jour nouveau bien des problèmes 
encore obscurs de la physiologie pathologique. 

«Pour mener tout cela à bonne fin: il est indispensable 
d'établir, comme on le fait en Allemagne, des bilans 
nutritifs complets où l'analyse des excréta urinaires 
vienne apporter son contingent d'enseignements aux 
données déjà fournies par l'anal jse chimique des 
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fèces. Un iiiiiiviiiu aura beau digérer et assimiler par- 
faîteinenl les albuminoïiies, les féculenls et li^s graisses, 
il demeurera en étal d'insuffisance nutritive, si ses 
dépenses organiques sont supérieures à ses recettes. 
Or, il n'y a qu'unie manière de juger s'il y a un déficit 
dans le bilan nutritif, c'est de faire concurremment l'ana- 
lyse des fèces et des urines après établissement d'un 
régime d'entretien tel que vous le proposez. 

H Ces analyses comparées sont indispensables aussi, 
quand l'on veut étudier les déminéralisations organiques 
partielles ou totales qui lignrent à l'origine de la tubercu- 
lose pulmonaire et au cours de nombreux états mor- 
bides. 

(1 Les deux modes d'exploration doivent donc marcher 
de pair, quand l'on tente d'envisager toutes les faces 
du problème de la nutrition, et d'assigner aux variations 
de celle-ci la place qui leur revient en séniéiologie et 
en thérapeutique. 

i( La partie la plus originale de votre Précis, esl celle 
où vous exposez votre méthode personnelle pour la 
détermination de ce que l'on pourrait appeler le bilan 
nutritif coproioi/iyue, pour le distinguer du bilan nutri 
tif générai. L'emploi de cette méthode vous a permis 
de mettre au jour des indications fort précieuses pour 
le diagnostic de la lithiase bilaire, des pancréatites chro 
niques, cl de la perméabilité du canal cholédoque. Et 
vous aboutissez à des formules de séméiologie copro 
logique relatives aux affections du foie, du pancréas et 
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de l'intestin grêle, qui seront certainement d'un grand 
secours pour le médecin. D'ailleurs, M. le professeur 
Terrier a donné à Tune de ces formules l'appui de son 
autorité, puisqu'il Ta utilisée avec succès, dans plusieurs 
cas de sa pratique chirurgicale. 

« En résumé, mon cher Gaultier, vous avez fait un 
bon livre que vous aurez plaisir à perfectionner encore, 
car je ne doute pas que son succès ne vous oblige bientôt 
à une deuxième édition. 

Albert ROBIN. » 




L'examen de l'urine est nujourcrhui une recherche 
d'ordre courant dans la pratique médicale. Instruits 
que nous sommes sur la naturedes différents raati^riaux 
qui la composent et sur les lois physiologiques qui 
président à sa constitution, on a codifié, en quelques 
rc'glcs des plus simples, les déterminations cliniques 
que son étude peut nous fournir. L'urologie est une 
branche de la séméiologie dont tout médecin, àl'heure 
actuelle, doit connaitre les procédés d'examen, la 
technique plus ou moins complexe et les résultats 
qu'elle fournit pour l'exploration des organes et des 
systèmes, ainsi que pour le diagnostic des maladies, de 
leurs complications et de leurs causes. 

Par contre, l'examen des fèces a été jusqu'ici 
beaucoup plus négligé. Dans le domaine clinique il 
est, pour ainsi dire, resté aux temps des Coaques 
d'Hippocrate, c'est-à-dire que, pour la plupart des 
médecins, il se limite à la simple constatation de la 
forme, de la consistance ou de la couleur des excré- 
ments. C'est en vain qu'en France, l'étudiant ou le 

R. G*ULT[KB. — Précis de Coprologie. t 
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praticien chercherait un livre où il pût apprendre du 
même coup les méthodes d'examen îles tèces, leur 
composition physique et chimique, les lois physiolo- 
logiques qui président à leur formation et les déduc- 
tions cliniques et thérapeutiques qui en découlent. Ce 
n'est pas qu'il manque de travaux sur l'étude des 
fèces, loin de là; mais ceux-ci, épars dans dos publi- 
cations diverses, ne se placent le plus souvent qu'à un 
point de vue particulier. Tantôt, c'est le point de vue 
physiologique qui est envisagé, quand on recherche la 
part qui revient aux alinoents et aux sécrétions des 
glandes digestives dans la composition des excréments ; 
tantôt, c'est le point de vue biologique qui domine 
quand, par eux, l'on étudie le bilan nutritif d'un indi- 
vidu ; tantôt encore, c'est le bactériologiste qui demande 
à l'examen microbiologique la cause d'une maladie, ou 
le pathologiste qui recherche, dans leur étude, la 
nature de telle ou telle affection, ou, plus simplement, 
le trouble fonctionnel de telle ou telle partie du traclus 
digestif. 

Amené par des recherches personnelles, à propos 
d'un travail récent. Essai de Coprologie clinique, à 
dépouiller cet ensemble de travaux, nous nous sommes 
persuadé de leur importance, pour la pratique médi- 
cale. Aussi, aujourd'hui, documente par de nombreuses 
lectures d'auteurs français ou étrangers, et fort des 
connaissances acquises par plusieurs années d'expéri- 
mentation et d'oltservations cliniques, voulons-nous 
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tenter Je faire de ce petit livre un précis de Coproiogir 
cHniijite, d'où sera exclue toute thi^orie encomlfrante 
et où ne seront lionnées que la technique imielle, la 
descHpliim des éléments cumtilitanls des fèces, leurs 
variations suivant certaines conditions d'où se peuvent 
déduire des considérai ions diagnostiques et théra- 
peutiques. 

Pour atteindre ce but, nous avons été puissamment 
aidé par les conseils et les leçons de M. le P' Albert 
Robin, ce maître si bienveillant, qui chaque matin, au 
lit du malade, sème largement et sans compter parmi 
ses élèves les bonnes idées, qui, loin de lui, continuent 
encore à germer. 

C'est en effet pendant noire année d'internat près de 
lui que nous avons commencé nos recherches de phy- 
siologie expérimenlale sur ce sujet; mais nous n'ou- 
blions pas non plus que c'est pendant nos années 
d'internat et de clinicat pn'^s de M. le P' Dieulafoy que 
□nus les avons poursuivies. 

Tout en nous encourageant dans cette voie nouvelle 
d'exploration des fonctions digestives, ce maître, de- 
meuré avant tout clinicien, nous a enseigné à ne 
recourir aux méthodes d'investigation que fournissent 
la physique et la chimie qu'avec la ferme conviction 
que ce sont là des moyens accessoires dont l'étude du 
malade doit toujours contrôler la valeur. 

C'est dans ce sens qu'a été écrit ce précis de coprologie 
clinique, qui, malgré son volume un peu imposant, n'a 
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d'autres prétentions que de fournir, les premiers élé- 
ments d'un nouveau chapitre de séméiologie, dans 
lequel le médecin pourra puiser des indications plus 
certaines pourlediagnostic et te traitement des affections 
du tube digestif. 

Nous remercions en terminant M. le P' de Nabias 
(de Bordeaux), M. le P' agrégé Guiart et mon ami le 
D' Brumpt, qui nous ont fourni quelques échantillons 
curieux de parasites rencontrés dans les fèces de 
l'homme, ainsi que M. le U' Tissier, qui a mis à notre 
disposition sa belle collection de flore intestinale de 
l'Institut Pasteur. 

Kniin nous remercions également tout particulière- 
ment notre ancien collègue d'internat Villandre, dont 
les jolis dessins ornent avec les microphotographies 
de Lemardeley cette publication nouvelle. 
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CHAPITRE PREMIER ' 

DES FACTEURS QUI DÉTERMINENT 
LA COMPOSITION DES FÈCES 

Avant d'entreprendre la description des difTérenles subs- 
tances que l'oD peut rencontrer dans les excréments, il est de 
toute nécessité de rechercher quelles sont les causes qui font 
varier leur présence et leur proportionnalité relative. 

Ainsi nous apprendrons à considérer tout d'abord les 
fèces AU POINT DE vuB PHYSIOLOGIQUE, Comme composées, 
d'une part, par les réxidusde l'alimentation, aliments pro- 
prement dits, et microorganismes introduits en même 
temps qu'eus ; d'autre part, par les substances fournies par 
le luhe digestif lui-même, soit qu'il s'agisse seulement des 
éléments constitutifs des sucs des g-landes qui lui sont 
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annexées, ou des cellules mêmes desquamées de la mu- 
queuse intestinale, soit qu'il s'agisse encore des produits 
de déchets do l'usure des tissus, ou des substances toxiques 
introduites dfiris l'organisme, c'est-fi-dire, dans le premier 
cas, véritablement des produits de sécrétion, dans l'autre 
des produits d'excrétion. 

Des conditions physiologiuiies anormales ou des condi- 
tions PATHOLOGEOUES fecont vaHer encore cetle composition. 
C'est ainsi qu'il faudra tenir compte de le nature de l'iili- 
mentalion, de sa quantité comme de sa qualité; qu'il faudra 
tenir compte également des altérations du tractus intestinal 
depuis le défaut de mastication, premier facteur de la 
transformation des aliments, jusqu'aux troubles d'excrétion 
sous la dépendance de la motricité intestinale, en passant 
par les troubles de sécrétion de glandes altérées défini- 
tivement jusque dans leur constitution propre ou passa- 
gèrement dans leur fonctionnement, el par les troubles de 
résorption d'une muqueuse intestinale insuffisante. 

Ce sont là, phénomènes jjhysiologiques normaux d'une 
part et phénomènes physiologiques anormaux et patholo- 
giques d'autre part, deux phénomènes d'ordres bien dis- 
tincts : les premiers en effet, d'ordre plus général, peuvent 
être étudiés dans une vue d'ensemble ; les seconds, aucon- 
Iraire, d'ordre plus spécial, méritent d'ètro fixés dans 
chacun de leurs termes à propos de chacune des substances 
composantes des fèces que nous apprendrons bientôt à 
reconnaître dans les chapitres suivants et dont par le fait 
nous saurons du même coup la signification diagnostique, 

1. — ROLE DE L'ALIMENTATION 



Pour connaître la pari ipie prend Vallmi'niaiion dans la 
loustitution de.s malières fécales, on n'a qu' 



lorter 1 



aÔLB DE L'&LIMBHTATION. 

dux nombreux travaux, de RUbner qui u étudie d'une 
façon aussi complète que possible leurs variations de quan- 
litù et de composition suivant ['alimentation chez l'homme, 
comme Miiller l'a fait d'une façon complète chez le chien. 
Nous emprunterons à l'excellent article « Fèces >> du D"" Ni- 
cloux, dans le Dicliimnaire de Physiologie de Richct, une 
grande partie des faits qui tendent à prouver ce que nous 
avançons. 

Tout d'abord il est un fait évident que nous y pouvons 
Toir, c'est que la guantité et la qualité de l'alimentation 
font varier daos des proportions notables la quantité des 
matières fécales et la fréquence des selles. En elfet, l'ali- 
mentation carnée pure donne des fèces peu abondantes, 
évacuées à longs intervalles, tandis que l'alimentation 
végétale donne une grande élimination de matières fécales 
avec une évacuation fréquente. 

Le tableau suivant, emprunté au livre de Schmidt et 
Strassbiirger, démontre d'abord en quoi \si. quantité des fèces 
est influencée par la quantité de raliinentation. 
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Escherich. 
Camerer. 

PeltBiikofer et Vuit. 



Ne ressort-il pus en effet nettement de ce tabloai 



FACTEURS DÉTERMINANT LA COMPOSITION DES FÈCES, 
qui du resfc est dans l'ordre logique des choses, que I 
quantité de nourriture a une influence considérable sur la 
quantité des fèces Journalières des individus, quand on 
compare celle-ci chez des personnes bien portantes et d'un 
àga différent, soumises à une nourriture convenablement 
adaptée à leurs besoins. 

Pour se rendre compte ensuite en quoi \r quantité des 
fèces dépend non seulement de la i/u/intité île la nourri- 
ture mms aussi de la qualité de celle dernière, il n'y a 
qu'à jeter un coup d'œil sur le tableau suivant emprunté h 
Rubner. 
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UUANTITÉ 


PainWanc 

Pain bis 

Bii 

Maïs 

Macaroni 

Nouilles 

Pommes dis li!rn! 

Choui 

Caroltiis 


1360 

750 
(195 
1*3B 
307S 
3831 
5193 
5« 
OU 

7«a 

2438 
8051) 
»4H 
IWS 


lOS 

8(5 

198 
OS 
6* 

m 

1670 

109i 
Ï69 
3Tb 
300 
96 
!l* 
64 
114 
53 
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Ainsi donc les divers aliments laissent au cours de la 
digestion une quantité plus ou moins considérable de 
déchets suivant leur nature. Si bien qu'Atwater a pu établir 
un coeflicient d'utilisation intestinale pour chaque sorte de 
principe alimentaire suivant son origine diverse. Il est en 



RÔLE D 



L'ALIMENTATION. 



clVet des aliments qui sont rélraclaires il l'aclion des sucs 
dif^eslife en loUilité ou en partie et qui résistent aux 
putréfactions dig:estives ; ceux-ci, daiis toutes les circons- 
tances, prennent une grande part à la composition des 
fèces, tandis qu'il en est d'autres qni, étant de nature très 
digestible, n'entrent que dans certains eus pathologiques 
seulement dans la composition des l'èces parce qu'ils 
échappent à la digestion et h la résorption. 

Nous aurons l'oi'rasion do revenir plus loin sur ce point. 
Mais n'est-ce pas déjà suffisant pour nous prouver la part 
qui revient aux résidus alimentaires dans la constitution 
des fèces. 

Accessoirement, à cAté des résidus alimentaires, la part 
que les microorganûmes introduits dans le tube digestif 
avec les aliments prennent dans la composition des ma- 
tières fécales, nous sera largement prouvée par les descrip- 
tions que nous en aurons à faire plus loin. 

Nous verrons, par exemple, par la mèlhode du pesage 
des bactéries de Strassbiirger, pour quelle proportion ils 
entrent dans le poids des fèces sèches; mais n'anticipons 
pus sur ce point. 

Quant aux substa/ices accidentelles telles que parasites 
intestinaux, grains de sable, cheveux, etc., cela est des 
plus variables, avec les individus, suivant les climats, 
suivant les mœurs et les habitudes; c'est ainsi qu'on voit 
par exemple certains d'entre eux rendre des paquets de 
poils dans les matières, parce qu'ils ont l'habitude d'avaler 
leur moustache ou leurs cheveux, comme d'autres rongent 
leurs ongles. 

Nous n'insisterons point sur ces faits, car les corps étran- 
gers introduits ainsi accidentellement et que l'on p 
retrouver dans les fèces sont légion. 
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2- — ROLE DE LA SÉCRÉTION DES SUCS DIGESTIFS ET 
DE LA DESQUAMATION ËPITSËLIALE, ET ROLE DE LA 
MUQUEUSE INTESTINALE ENVISAGÉE COMME SURFACE 
EXCRËTRICE. 

Rôle de la sécrétion des sucs digestifs. -— Bi l'alimenta- 

lioii ou les mioroorf,'-iinismes et parasites qu'elle introduit 
avei.'. elle sont capables de modider ainsi la teneur des 
excrômenls, il est un autre facteur important qu'il nous l'aut 
encore envisager h côté d'eus : ce sont les sucs de sécré- 
tion du tube digestif, les produits d'usure de la muqueuse 
intestinale et les substances qu'elle est chargée d'excréter. 

De ce Tacteur on peut donner deux preuves manirestes : 
l'une, comme le dit si bien Nicloux, pourrait être appelée 
démonstration directe, l'autre démonstration indirecte. 

Démosstuation DinecTB. — La premié?v a été fournie 
par l'élégante expérience d'Hermann. Chez un chien de 
forte taiile, ayant sectionné une anse d'intestin de 30 h 
35 centimètres, après avoir rétabli la continuité du tractus 
digestif, il en suture les deux extrémitéa de manière à 
obtenir un anneau creux dont les connexions vasculaires 
et nerveuses sont ainsi respectées autant que possible. 
L'animal est sacrifié au bout d'un temps variable de survie 
sans qu'il ait présenté de pliénoménes pathologiques 
appréciables; et on constate alors dans l'anneau intestinal 
isolé environ GO grammes d'une masse solide grise, tirant 
sur le brun, d'aspect rappelant les malièi'es fécales, moulée 
comme elles et d'odeur caractéristique, comprenant environ : 



Ctniiiiiifi 



et que l'auteur considère comme produits des sécrétions 
elles-mêmes. Calculant ensuite, d'après ce poids de fèces, 
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la longueur de l'anse et la durée de l'expérience, cia i|u'un 
intealin de chien d'une longueur normale peut ainsi 
fabriquer par jour de quantité de matières fécales, il arrive 
au chiffra rclaLivenienL considérahle de 30 yramnies. Les 
recherches ultérieures d'Ehrental el de Blitstein chez des 
chiens mis au jeûne, chez des chiens ayant subi l'opé- 
ration d'Hormann, c'est-à-dire l'isolemenl d'une anse intes- 
tinale, et enGn chez des chiens auxquels on pratiquait un 
anus artificiel, ont amené aux mêmes constatations', de 
même les recherches do Beienslein. 

Ce sont donc là des faits de la plus haute importance, 
dont il nous faudra tenir compte dans l'appréciation de la 
composition des matières fécales. 

Démonstration indirecte. — Ce que l'expérimontation 
directe avait déjà démontré, Vexpérimenlation indirecte 
n'a fait que la confirmer. 

Déjà avant la démonstration fondamentale d'Hermann, 
Riederavait constaté iiue chez un chien alternativement sou- 
mis au jeune ou aune ahraenlation exclusivement carnée ou 
hydrocarbonée, lesf«ces contenaient une quantité d'nzotc des 
plus appréciables, ainsi que le montre le tableau suivant : 
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fl.H 


3,67 
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T,3a 
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Tsuboï, après les recherches d'Hermanii, a confirmé les 
travaux de Rieder, Praussnitz conclut également de ses 
expériences dans le môme sens, et tous à qui mieux mieux 
reconnaissent par ces Tails qu'une grande partie des Tèces 
est composée par les sucs intestinaux, si bien que ce dernier 
auteur va même jusqu'à conclure que les fèces humaines 
se composent non des résidus de l'alimenlatton, mais en 
g:rande partie des sécrétions intestinales; la quantité 
dépend de la variété de la nourriture ; tels aliments deman- 
dant pour leur dig-estion la sécrétion d'une quantité plus 
grande de sucs intestinaux, tels autres moins, si bien que 
pour lui, en définitive, il serait plus juste de parler d'ali- 
ments formant plus ou moins de fèces que d'aliments bien 
bu mal utilisés. 

Ainsi se trouve largement prouvée, trop peut-être même 
à notre avis, la part que prennent dans la composition des 
matières fécales, à côté des ahments, la sécrétion des sucs 
digestifs et les débris usés du canal intestinal. 

Râle d'excrétion de la muqueuse intestinale. — Mais 
ce n'est point tout, car duns ce groupe il faut faire entrer 
encore à côté des produits de sécrétion, les produits d'ex- 
crétion de la muqueuse digeative. La démonstration en a 
pu Être faite par Voit en 18'J2 et par Lapicque chez des 
chiens auxquels ces auteurs avaient pratiqué, suivant la 
méthode d'Hermann légèrement modifiée, une exclusion 
d'anse intestinale non plus fermée en anneau, mais fermée 
îises deux extrémités en cul-de-sac. Ces auteurs ont mon- 
tré que dans ces conditions l'anse intestinale ainsi exclue 
contient de grandes quantités de fer. Il s'agit bien là d'un 
produit d'élimination ])ar la muqueuse intestinale et l'on 
peut voir par ce seul exemple la part que ceux-ci peuvent 
prendre dans la composition des fèces. Mais où la chose 
apparaît plus nettement encore, c'est quand l'inlestin prend 
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le rôle dépuraleur que le rein déricient cesse d'avoir k 
l'élat normal, par suite d'une destruction expérimentale ou 
pattiologique ; alors on voit l'urée s'èliminercn grande quan- 
tité par la surface intestinale, circonstance que les théra- 
peutes utilisent pour le traitement de l'urémie. Au reste, ne 
voit-on pas, en dehors de ces conditions exceptionnelles, ce 
rôle dépurateur de l'intestin s'exercera l'égard des poisons 
ou des médicaments soit conjointement avec le rein, soit 
pour certains d'entre eux d'une façon plutôt élective. Ainsi 
l'organisme pour se débarrasser des substances dépourvues 
d'énerg-ie qui ont été consommces en lui d'une façon ininter- 
rompue peut utiliser non seulement les surfaces cutanées, 
pulmonaires ou rénales, mais aussi la surface intesHnale 
qui n'est plus seulement résorbante et sécrétrice, mais 
devient dans ces cas véritablement excrétrice (Morat et 
Doyon). 

Telles étaient les nolions d'ordre physiologique que 
nous tenions h rappeler avant de décrire les ditl'ércntes 
parties constituantes des fèces, car outre qu'elles nous 
seront utiles fi retenir quand nous voudrons plus tard tirer 
de la composition des matières fécales dos déductions 
cliniques que l'ignorance de ces faits eussent pu entacher 
d'erreur, elles nous permettent une classification ration- 
nelle dans notre descHption des substances constituantes 
des fèces, si l'on a soin d'y ajouter les modifications que les 
conditions d'ordre physiologique, anormal et pathologique 
viennent y apporter. 





MÉTHODES GÉNÉRALES D'EXAMEN 
DES FÈCES 



1 — MODE DE PRÉLÈVEMENT DES HATIËRBS FËCALES 

Suivant le but que l'on se propose d'atteindre dans une 
analyse, les fèces doivent ôlre prélevées dans des conditions 
tout à fait dilFtL'rentes, qu'd est utile de rappeler en débutant. 

I. Pour un examen irrégolier. — C'est ainsi par exemple 
que si le médecin ne recherche dans les matières Técales 
que des productions anormales telles que du sang-, des 
membi-anes, des graviers, ou encore des parasites tels que 
lombrics ou ténias, il peut se contenter de recueillir la 
selle h n'importe quel moment dt.' la journée et sans aucun 
égard aux repas pris précédemment. 

II. Pour un examen régulier. — Par contre, s'il veut 
faire un examen, non plus seulement purement détermi- 
natif de certaines substances, mais s'il désire savoir dans 
quelles proportions ces substances s'y rencontrent, soit qu'il 
veuille connaître le bilan nutritif de tel ou tel malade, soit 
qu'il veuille apprécier le fonctionnement de telle ou telle 
partie du tractus digeslir, le prélèvement des fèces devient 
une chose plus complexe. 

Avant tout, il est de première nécessité de recueillir les 
matières fécales sans souillured'urine, chose facile àobtenir 
chez l'adulte, t^n le priant d'uriner avant la défécation, et 
chez l'enfant en ayant recours à des appareils spéciaux qui 
séparent fèces et urines. 
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Cette première oause d'erreur ainsi écartée, on s'appli- 
quera à recueillir les selles soit en un temps déterminé, 
trois jours par exemple, afin d'nvoir une moyenne pour les 
calculs à faire, quand il s'agira d'établir le bilan nutritif 
d'un individu dont on connaîtra par avance les quanlilés 
de nourriture variée qu'il aura prises pendant un temps 
égal; soit, s'il s'agit d'explorer le fonctionnement du tube 
dig-estif, par un procédé de délimitation commode, on s'ap- 
pliquera à ne recueillir que les selles qui proviennent d'un 
repas d'épreuve au préalable donné, 

1° CoMPOsrrioM des repas d'épkeuve. — Les repas 
d'épreuve doivent dans ce cas être établis autant que pos- 
sible suivant une composition mettant en jeu l'activité des 
différentes glandes intestinales, et cela dans une mesure 
telle que la capacité digestive d'un individu normal ne soil 



Voici, à titre d'exemple, le repas d'épreuve que proposeni 
StrassbQrger et Schmidt. Il contient dans sa totalité : 

Un litre cl demi de lait ; trois œufs et demi; une décoc- 
tion de 80 grammes de gruau d'avoine; iOO grammes de 
Zwieback (sorte de biscuit allemand); 20 grammes de 
sucre; 20 grammes de beurre; 125 grammes de filet 
iOO grammes de pommes de terre ; 

Faisant ensemble 126*', 2.") d'albumine ; SS^', 4 dégraisse 
et 218^'', 5 d'hydrates de carbone; 

Produisant 2.183 calories environ. 

Et que l'on donne delà fai^on suivante : 



. 3/8 de. lilru <ic lait al S Zwieback [33 gi 
. 3/8 'le bouillon aveo il± ii.ut. 
. 3/8 du lailavueuncui 

\ Unesoup,, ( ,*^ f^' \ 
■ ■ préparée - ,g |_._ ^, 

( avec... [ j^g ^^f 



e gruau d'a> 
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1 250 gr. (1(1 pom- 
1 mas de (*ri-e 
f en purée pr6- 
\ |iari!os avec. . 
I 1/S litre de kit 



1% gr. de pummea de t^rre 
écraafitfB. 
GO gr. do lail. 
8 gr. de beurre. 



I ZwiBback. 



I dltUT, ft. (! 11. 1/â . 



i/a litre de soupe degrumd'n- 
voine, comme au déjeuner- 



Dans un travail récent sur l'étude des fonctions gastro- 
intestinales par le régime d'épreuve, examen critique de la 
méthode du professeur Adolf Schmidt, Riva et Roux ont 
modifié, pour l'adapter aux mœurs françaises et italiennes, 
la diète précédente de l'auteur allemand. Voici le menu 
de la journée qu'ils proposent aux tubes digestifs assez 
tolérants pour le supporter : 

Le malin : Un potage, prendre deux cuillerées à soupe 
rasées au couteau, mais bien pleines de farine de gruau 
d'avoine, les di'']ayer dans un quart de litre d'eau et verser 
dans un quart de litre de luit bouillant. Laisser cuire 
dix minutes. Ajouter 10 grammes de beurre ; sucrer et 
salera volonté. 

A mî'rfj; 125 grammes de viande de bœuf finement hachée- 
La manger crue en boulettes ou, après avoir réuni la 
viande hachée en gâteau aplati, la faire frire dans 20 gram- 
mes de beurre fondu très chaud pendant une minute h 
peine, l'intérieur de la viande doit rester rouge ; 250 gram- 
mes de purée de pomme de terre au lait avec iO grammes 
de beurre, biscotte 50 grammes ; un demi-litre de lait en 
boisson. 

A sept heures : Un potage de farine de gruau comme le 
matin ; deux œufs à la coque à peine cuits, biscotte 50 gram- 
mes ; un demi-litre de lait en boisson. 
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MODE DE PHËLËVEMEiVÎ DES MATIÈRES FÉCALES. 

Nous-méme, nous basant sur un grand nombre de Taits 
exporimenluux et cliniques, avons ^^tabli un ré^'ime d'é- 
preuve spécial, variable suivant les cas que nous désirons 
étudier et dont nous nous réservons de donner, dansun aulne 
chapitre, la composition (voir page 315). 

2° DELIMITATION DES piîCEs. — Les moyens mis en œuvre 
pour reconnaître les résidus de la digestion d'un aliment 
donné sont des plus variés. Nous pouvons les résumer 
sous trois chefs : 

a) Procédés bmés sur la coloration que donne aux 
fèces tel ou tel aliment. — Ces procédés reposent en elTet sur 
cette constatation que les matières fécales prennent avec 
certains aliments une coloration toute particulière qui 
permet, en faisant ingérer successivement ces aliments 
divers, de reconnaître dans les résidus de la digestion ce 
qui appartient h chacun d'eux. C'est ainsi que le régime 
lacté donnant des selles blanc grisâtre facilement reconnais- 
sablés, que le régime carné les rendant très foncées, et que 
le régime végétal herbacé tendant h leur donner une colo- 
ration verdàtre, on a pu, en intercalant l'un quelconque de 
ces régimes entre deux autres, reconnaître aisément les 
variations de quantité et de composition des fèces par rap- 
port ii ce régime au préalable donné. 

Exemple : F. Maurel (de Toulouse) qui, étudiant le temps 
nécessaire fi nos aliments pour parcourir le tube digestif, 
emploie le régime lacté, invitant le malade à observer le 
temps que met le lait à apparaître dans les selles, et le temps 
qu'il met à disparaître après le retour au régime ordinaire. 

Bidder et Schmidl, qui, chez le chien, ont recours au 
régime carné, donnant des fèces noirâtres et poisseuses 
facilement reconoaissables des fèces volumineuses fournies 
par le pain noir. 

Rilbner, qui intercale de la faij.on suivante ses repas 
B. Gaci.t[ek. — Piécis de Copiuliiyic 2 



d'épreuve entre deux régimes lactés : vingt-quatre heures 
avant la recherche, on fait absorber deux Htres de lait, la 
dernière portion seize heures avant le commencement ; le 
dernier jour de la série.quinze heures avant la lin de celle-ci, 
le dernier repas est pris, et six heures après la fin, deux 
htres de lait sont de nouveau ingérés. 

h) Procédés basés sur /'absorption des substances inertes. 
— Ceux-ci consistent à faire prendre avant et après le repas 
d'épreuve des substances inertes que l'on retrouve facile- 
ment dans les fèces, ainsi nettement délimitées, pour te repas 
donné, parlaprèseiice de ces corps constatés au début età la 
(in de l'excrétion des parties qui y correspondent, Kxemple : 
c'est ainsi que Cari Voit a conseillé chez le chien l'emploi 
de 60 grammes d'os tendres donnés dix-huit heures avant 
et dix-huit heures après la fin d'une série de recherches ; 
qu'Adamkiewicz lui fait avaler une petite éponge avant et 
après ; que Saikowski et Munk emploient des morceaux de 
liège au commencement et h la lin de leurs expériences. 

c) Procédés basés sur l'emploi des poudres colorantes. — 
Ces derniers consistent à mélanger au repas d'épreuve des 
substances colorantes inattiiquables par les sucs digestifs, 
substances qui, traversant d'un bout à l'autre le tube intes- 
tinal avec le bol alimentaire sans cesse transformé, sans 
subir elles-mêmes de transformation, délimitent les fèces 
par la coloration particulière qu'elles leur donnent. Ainsi se 
justifie l'emploi de la poudre de charbon dans les expé- 
riences de Maurel; ou encore dans les reclierchcs de Von 
Noorden qui la donne sous la forme de 3 cuillerées à soupe 
de la potion suivante : 



Cliarbon végétal 

Mucilage de gunime uj'Ubiqut'. 
Eau du menthe poivrée 



Ainsi se justifie l'emploi de toute autre substance colorante 
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inerte, incapable d'ûtre absorbée, telle la poudre de carmin, 
à laquelle nous avons eu ri;cours dans notre méthode, et 
dont nous sig'nalerons plus loin le mode d'utilisation. 

BlblloBrapble. ~ Sc-.hmiut I StLiAstni m Kn Du Firrsd.i Mms 
ifhen. Hirschwald, Bci'lin. iSOI lUOS — Ritt et Ch Roui Ga. des 
kOpit.. 1903 (Rpvue Bônârftle) — CnEHEH et Neubaïkii U ber Kolhnab- 
gronïug (2ei(JcA. /". Bioi,. XXX> 1897 Oi 1 pin|il<n do lucide salicj 
lique huiiiido; ni bibliographie p 391 3'J3| — Hauiirl Du temps nù 
oeasBiro b. nos aliments iwur paiciiunr U lubo digestif (Soc de biol 
Zt uov. 1903, p. tiSH-lt31). — BiiiUER et Scuhiut Die \ erdaungBafte 
und die Stoffwcclisnt. 1853. ^ RObneh UehD dm AusnOtzung einiger 
NabruugsmiLtel im Darmcanal Ùes Menschen {Zetlsck f Biol X\ 
187B). — Cabl Vorr, Untersuchungiti abei ilie Auschi ilung^^ogo dfr 
M.ickstnffliiUtiKcn Zei'si!tzjnga|>nicluclQ uut d(.m thitrisrhPii Uiganis 
mus [Ztilsch. f. Biol., U, ISBG) lI Hillidi.ui h dis PhM-iolngie mn 
L. ikT...an.. (Lnp/iy. ISKl]. 



2. — EXAHCH MACROSCOPIQUE DES HATIËRES FtCALES 

Si, pour Taire un examen macroscopique utile et détaille 
des fèces, il vaudrait mieux tout d'abord recueillir les selles 
en ayant recours à l'artilice de Rllbner qui consiste h tirer 
au-dessous du malade une grande plaque de porcelaine sur 
laquelle s'étalerait toute la selle que l'on pourrait ainsi 
envisager depuis son début jusqu'à sa terminaison (car Ton 
sait que très souvent leur aspect varie considérablement 
dans les diiïérentes parties), on ne peut vraiment pas songer 
li employer ce moyen en debors des maisons de clinique 
particulières, dans la pratiquejournaliêre, et habituellement 
nous recevons au laboratoire d'analyse une bouillie de Tèces 
plus ou moins liquides ou plus ou moins compactes, 
recueillies pèle-raèle dans un vase, indépendamment des 

Il Taut donc, k cette métbodo d'étalement qui permettrait 
ainsi d'envisager commodément en différents points de la 
selle les parties reconnaissables macroscopiquement qui la 




constituent, substituer une outre méthode de division qui 
les mette également facilement en évidence. Pour cela on 
peut tout simplement les étaler avec une bagruette de verre 
ouencore,àraided"unminceliletd'euu coulant sur un tamis, 
entraîner tous les détritus et ne recueillir que les parties 
distinctes; c'est ainsi qu'on opère pour les calculs biliaires 
ou pour les petits jfraviers de la lithiase intestinale. 

Boas a recommandé dernièrement pour celle opération 
un tamis spécial. Ceiui-ci se compose de deux boules hémi- 
sphériques Taciles h manier, grâce h une fermeture en 
baïonnette. La demi-sphère supérieure peut être mise en 
communication avec un robinet, la demi-sphère inférieure 
permet l'écoulement de l'eau dans une cuvette. A Tintérieur 
existe un double tamis, l'un supérieur, g-ros, l'autre inférieur, 
plus fin. Au-dessus du tamis inférieur est une ouverture que 
l'on peut fermer avec un couvercle et par laquelle on peut 
agiter les fèces à examiner avec une baguette de verre. 
L'eau en s'écoulant sur elles entraîne tous les détritus et 
sépare sur les deux tamis, suivant leur grosseur, les parti- 
cules reconnaissables que l'on peut ainsi facilement étudier. 
Mais l'on peut plus simplement encore, comme le fait 
Van Ledden Hutsebochs, agiter les fèces dans l'eau, et, après 
les avoir ainsi délayées, décanter à plusieurs reprises pour 
en examiner le résidu, soit que l'on se serve alternative- 
ment de cuvettes noires ou de cuvettes blanches pour dis- 
cerner ainsi plus facilement les divers résidus par contraste 
de coloration ; soit que, suivant Ricardo Lynch, on n'use 
que d'une seule cuvette, analogue à celles en usafçe en pho- 
tographie, de dimensions 13X18 par exemjile, dans laquelle 
on verse un bloc de 5 grammes de fèces délayées dans 2 à 
400 grammes d'eau, suivant leur couleur et la transparence, 
et qu'on fasse passer ensuite successivement cette cuvette 
au-dessus d'un papier quadrillé comme un damier de noirs 
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et de blancs dont les dimensions sont l\ peu prOs égules ù 
celles de la cuvette. Alors sur ces carrés se détachent en 
clair ou en sombre les dilt'êrentes particules qui ne peuvent 
ainsi échapper à un œil exercé, surtout si l'on a soin de se 
munir d'une loupe grossissant 5 à 10' fois. 

Au reste, chacun peut A ce point de vue se conformer à la 
méthode r|ui lui semble la meilleure. Lu plus rapide nous 
parait préférable, car de toutes les manipulations que 
demande l'examen des fèces, c'est le seul examen macro- 
scopique qui jiuisseiHre une cause riïelle de r6pug:nancopour 
le médecin. 
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- EXAMEN MICROSCOPIQUE DES MATIÈRES FÉCALES 



i" Son importance diagnostique. — L'examen microsco- 
pique est obli^'-aloire dans toute analyse complète de fèces. 
Ko etfet, lui seul permet d'apprécier en connaissance de 
cause la nature des ahments non utilisés, dont l'analyse 
chimique ne peut le plus souvent que donner la quantité. 

Il y a en eirel dans les excréments de nombreuses matières 
indigérôes qui n'ont point été attaquées par les sucs diges- 
tifs, tout comme dans les scories des mines existent, suivant 
la pittoresque comparaison de Schilling-, des restants de 
métaux précieux échuppés au nettoyage ; le microscope 
permet de les reconnaître, de les caractériser, et de com- 
parer ainsi d'une façon plus utile peut-être que par un pour- 
centage d'azote total, pai' exemple, la teneur des excréta à 
celle des ingesta. 

Ne rappelant que pour mémoire les ouvrages anciens ou 
incomplets de Leeuvenhook, de Schûnlein, de Merkiein. 
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de Frerichs, d'Hôfle, de Rawitz, de Wehsorg, de 
Lambl, de Rathay, d'Hoppe Seyler, de Riibner, de Cons- 
tantînidi, de Moeller, de Kermauner, nous renverrons le 
lecteur qui s'intéressera particulièrement à cette étude aux 
livres fondamentaux de Szydlowski, de Nothnag'el et parti- 
culièrement de Van Ledden Hutscbochs, de Schilling et de 
Ricardo Lynch ; le premier et le dernier richement ornés 
de microphotographies des plus instructives, le deuxième, 
celui do Schilling, ne contenant que des dessins médioci'es, 
mais commentés par un texte des plus précis. 

Lynch fait remarquer avec juste raison que les examens 
cliniques et l'inspection supcrnciclJe des Fèces ne peuvent 
pas à eux seuls donner le moindre indice sur l'état des fonc- 
tions digestives, sauf dans les cas franchement pathologi- 
ques, dans lesquels les fonctions se révèlent extérieurement 
par des symptômes locaux ou généraux, plus ou moins 
remarquables, et par suite entraînent un aspect des fèces tel 
qu'un œil tant soit peu exereépeuty reconnaître facilement 
des troubles manifestes. Or, l'analyse chimique étant de son 
cùté dans certains cas d'un emploi si lent et si compliqué, 
qu'on ne peut songer à y recourir dans la pratique journa- 
lière, il apparaît alors nettement que le seul procédé sûr, 
le plus rapide et le plus pratique, parce qu'il peut étrefaci- 
lement appliqué à tous les cas, tant dans les hôpitaux que 
dans la clinique privée, pour apprécier l'état des déjections 
et la façon dont sont dig-érés et utilisés les aliments, est 
l'examen microscopique des fèces. Cetexamen nous permet 
de déterminer les conditions d'une digestion normale chez 
un individu à l'état sain, alimenté rationnellement en pro- 
portion de sa capacité digestive individuelle et de conlrâler 
les oscillations de l'activité digestive eu égard au fadeur 
alimentation, dans les cas normaux comme dans les cas 
pathologiques. Il permet en outre d'apprécier dans chaque 
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cas, en tenant compte de la qualité et de la quantité de: 



ali- 



ments, ainsi que de la façon dont ils ont étti ingérés, la 
mesure de la capacité digeslive individuelle et lu nature cl 
l'intensité des perturbations dig-estives, rien qu'en observant 
laqutintilé et laqualité des résidus alimentaires qui se trou- 
vent dans les fèces et en y constatant l'absence ou la pré- 
sence plus ou moins abondante, d'autres êlt^ments prove- 
nant de l'intestin lui-même ou développés dans son canal, 
de même que la présence de quantités plus ou moins consi- 
dérables de microorganismes végétaux qui jouent, comme 
agents morbides, un rôle extrêmement important en patho- 
logie. Knfm, l'examen microscopique des fèces répété et 
fait de façon méthodique permet de découvrir l'étiologîe et 
la pathogénie de la plus grande partie des allections fonc- 
tionnelles et organiques des voies digestives, de reconnaître 
le siège et de déterminer retendue de la maladie. 

Telle est son iniporturice ; voyons comment il se 
pratique, 

2" Manière de le pratiquer. — L'examen microscopique 
des fèces est des plus simples h faire. 11 est à la portée de 
tous ceux qui savent manier un microscope, et ne saurait 
offrir comme l'examen macroscopique une répugnance qui 
en écarte. Il suffit en elfet de prélever, à l'aide d'une spa- 
tule, des parcelles de matières fécales que, suivant leur 
consistance, on délaiera ou non dans l'eau et qu'on placera 
ensuite entre une lame porte-objet et une lamelle couvre- 
objet. On pourra faire ainsi une série de préparations, soit 
sans parti pris, en prélevant n'importe quelle particule des 
fèces, soit en choisissant parmi les substan'ies visibles 
macroseopiquement qui n'ont pu encore être déterminées 
et que le microscope seul permellra de reconnaître. 

Lynch, pour des préparations oxlemporanées, a recours 
à trois sortes de liquides : 1" tout d'abord à l'eau distillée, 
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qui il l'avantage do permfttre de voir cortaines substances 
qui passeraient inaperçues à cause de leur transparence 
si l'on se servait d'autres liquides, tels laglyc(^rinQ, qui 
ont Justement la propriété de rendre transparents certaine 
objets; —l'eau distillée a encore i'avantagre de permettre 
l'examen de parasites animaux, que tuent ou altèrent 
d'autres liquides ; mais elle a aussi comme incoQvènieot 
de créer dans lu préparation des courants plus ou moins 
rapides qui font changer de place les olijets, empêchent 
par cela même de les observer avec de forts grossissements 
d'une façon continue et ne permettent point d'obtenir de 
bonnes images photographiques ; — 2° la g-lycérine pure 
qui évite ces derniers inconvénients en donnant des pré- 
parations llxes, grâce h sa viscosité, son évaporalion 
négligeable, en rendant transparents certains objets qui se 
détachent mieux, a, par contre, letort dérider, rétracterai 
détériorer certains éléments très délicats; — 3° le troisième 
liquide auquel il a recours est la glycérine iodée qui teinte 
certains Éléments en bleu ou rouge violet, et colore le reste 
en une teinte faiblement jaumitre. 

Il est encore à recommander pour ces examens d'opérer 
autant que possible sur des matièi'es fraîches et, petit 
détail, qui a bien son importance, dans le cas où celles-ci 
n'ont été apportéesque lardivementau laboratoire d'analyse, 
il est bon de prélever les parties centrales et non celles qui 
ont été en contact avec l'air, et qui ont pu subir de ce fait 
des transformations. 

Ainsi donc pour faire un examen microscopique général 
des rèces, il est nécessaire comme outillage de posséder, 
outre un microscope avec des grossissements variés, une 
spatule, un fllde platine, quelques verres de montre que 
l'on disposera h volonté sur des transparents noirs ou 
blancs, de l'eau dislillée et des lames et lamelles. 
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Une fois cet examen général termina, et ayant pris ainsi 
une idée delacomiiosilion microscopique des fèces, on peut 
a analyserde plus près les caractères. Pour ce faire, après 
uvoir trituré avec de Tcau dans un mortier aussi finement 
que possible les Tèces h examiner, on place le liquide ainsi 
obtenu dans un tutie à centrifuger, et c'est avec le culot de 
ccntrifugation où les divers éléments se disposent par 
couches successives suivant leur taille et leur poids, que 
l'on fait les préparations microscopiques. Dans cette ceatrl- 
fugation on peut encore séparci' les différentes parties en 
traitant successivement le cuIoL par des acides, de l'alcool 
ou do i'éther, de façon ii dissoudre certaines d'entre elles et 
à ne conserver que celles que Ton désire examiner ; c'est 

I procédé analogue par exemple h celui qui consiste à 
détruire les globules rouges dans une préparation de sang 
pour mieux numérer les globules blancs. 

Enfin on peut encore employer différents réaclifs micro- 
chimiques pour caractériser ces particules microscopiques, 
et cela suivant leur nature : on aura recours soit aux solu- 
tions aqueuses d'éosine, de bleu de méthylène, de safranine, 
soit à l'acide osmiqueà 20 p, 100; à la solution iodo-iodurée 
de Lugol (1 gramme d'I pour 2 grammes d'IK) à l'alcool, 
à I'éther, au chloroforme, à l'acide acétique fi 30 p. 100, à 
l'acide chlorliydrique dilué à 3 et 5 p, 100, etc. 

Quant au montage des préparations que l'on désire 
ionserver, il est des plus délicats et donne des résultats 
inconstants. Lynch a employé dilférentcs solutions dont it 
ne recommande aucune et que j'énumère ici d'après lui : eau 
et glycérine à parties égales; glycérine, eau, gélatine h 
parties égales ; solution épaisse de gommearabique avec ou 
sans glycérine au tiers; solution aqueuse de gélatine 
ou sans glycérine ; solution d'acide phénique à 1 p. 
solution de bichlorure de mercure à 1 p. 100. 
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4. — EXAMEN CHIMIQUE DES MATIÈRES FÉCALES 

De mùmc f\ue nous nous sommes E-ùsi'rvr 'ie donner en 
détail, Qu.\ cha|)ilres qui suivront, les méthodes d'analyse 
macro et microscopiques s'adressant h telles ou telles par- 
ties constiluantesdes fèces, de môme ici, nous ne donnerons 
qu'à litre d'introduction un aperçu général sur leur examen 
chimique, nous réservant plus lard de préciser les méthodes 
spéciales d'analyse de chaque corps que l'on désire connailre 
et d'apprécier la valeur des formules que cet examen nous 
fournit pour l'inlerprétalion des phénomènes cliniques. 

On peut avoir besoin de l'analyse chimique soil pour 
jaire une analyse quantitative et respectivement propor- 
tionnelle des parties constituantes, soit une détermination 
qualitative. Danslepremiercas etd'une façon assez grossière 
on peut se contenter d'abord par la méthode de Kjeldahl de 
tirer tout l'azote qu'elles contiennent, ensuite par la méthode 
de Soxhlet d'épuiser toutes les matières grasses avec l'éther 
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rioiir connaître la quanlilé de graisses qui entrent dans 
leur constitution, et enfin, après incinération et dosage des 
cundres, de calculer par diirérence des trois termes précé- 
demment obtenus leur teneur en hydrates de carbone. Nous 
verrons par la suite que cette analyse par trop simpliste ne 
répond en rien aux exigences de la clinique, et qu'elle ne 
mérite pour ainsi dire d'être indiquée qu'à titi'e de méthode 
historique, comme étant la première utilisée par l'école 
physiologique de Munich. Cependant cette méthode pré- 
sente une utilité dans certains cas que nous préciserons ulté- 
rieurement. 

Par contre, M peut être nécessaire d'avoir recours à une 
méthode analytique très complète, sinon pour tous les 
éléments des fèces, du moins pour quelques-uns d'entre 
eux dont la connaissance exacte permet de tirer de leur 
constatation des indications diagnostiques, pronostiques ou 
thérapeutiques. 

Nous réservant d'insister par ailleurs sur les diverses 
applications de ces méthodes d'analyse chimique des fèces, 
dans ces généralités nous n'ajouterons plus que deux mots 
sur l'emploi des substances fraîches et des substances 
sèches, pour dire qu'il est bon en pratique, au début d'une 
analyse de fèces, de faire après prélèvement des ditrérentes 
parties de leur masse une sorte de mélange de ces parties, 
etdece mélange défaire plusieurs lots. Les uns seront con- 
servésà l'état frais en ajoutant une petite quantité de thymol 
ou d'eau chloroformée, les autres seront desséchés par leur 
passage à l'étuve h lOO. 

L'outillage pourl'analyse chimique des fèces comporte en 
efl'et une étuve de d'Arsonval à lOO", des balances, des cap- 
sules tarées, des mortiers, des fdtres, des cornues, un appareil 
Soxhlet, un uréomètre, etc., elles nombreux réactifs tels 
qu'acide sulfurique, potasse, liqueur de Fehling, etc., dont 
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nous apprendrons par la suite l'usage particulier, de même 
'[uenoiisspécifieronsremploideces derniers et le maniement 
des appareils ci-dessus mentionnes. Il est inutile d'ajouter 
que, pour pratiquer quelques-unes de ces opérations chimi- 
ques, il sera bon d'avoir dans le laboratoire une hotte pour 
entraîner les produits volatiles à odeur désagréable qu'elles 
peuvent dégager et qui peuvent, dans des cas patholo- 
giques, être la cause d'intoxications plus ou moins graves 
(cas personnel d'ictère catarrhal). 

On voit par ce simple aperçu que si les deux premières 
méthodes d'examen clinique des fèces, examen macrosco- 
pique et examen microscopique, sont d'un accès facile pour 
tous les médecins, l'examen chimique nécessite des connais- 
sances spéciales et l'outillage d'un laboratoire que l'on ne 
peut exiger que du chimiste ou du pharmacien. Si nous 
insistons sur cette dernière méthode autant que sur les 
premières, ce ne sera donc pas tant pour les initier à leui's 
procédés compliqués que pour leur permettre de suivre les 
analyses qu'ils devront faire exécuter et d'en apprécier avec 
connaissance de cause les résultats. 
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6. — EXAMEN BACTÉRIOLOGIQUE DES MATIÈRES FÉCALES 

L'étude bactériologique des matières fécales complétera 
les dilj'érentes méthodes d'examen que nous avons précé- 
demment envisagées. Le nombre des microbes et leur va- 
riété rendent cette élude des plus difficiles; et nous verrons 
par la suite qu'elle ne peut fournir que des renseignements 
assez restreints pour les déductions cliniques. 
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Il y a liou dans cette étude de procéder avec méthode, et 
voici comment on peut en poser les règles générales avec 
Escherich, Hammerl, Vignal el Tissier. 

1' Prélèvement des matières. — Il faut en bactériologie 
chercher a su mettre toujours dans les conditions d'asepsie 
les plus absolues. Aussi Escherich pour le prélèvement des 
selles se servait d'un tube de plomb rîyoureusemenl sté- 
rilisé qu'il adaptait à uneseringue ; il introduîsail cetube de 
plomb dans le rectum après avoir soigneusement stérilisé 
l'appareil et lavé l'anus avec du sublimé. 

« Tissier a recours à un tube de caoutchouc assez rigide 
dans le genre d'une sonde urétrale ; on le fait bouillir 
pendant dix minutes et on le place dans un tube stérilisé 
bouché avec du coton hydrophile. On met le toutù l'nuto- 
claveùl20°pendantvingtminutes. On se munit également 
d'une pipette et d'un tube de caoutchouc, et quand on veut 
recueillir les ffees de l'enfant à examiner on adapte à la 
grosse extrémité de la pipette le tubo de caoutchouc. On 
flambe la pipette que l'on brise dans sa partie moyenne 
avec une pince llambée; on débouche le tube qui contient 
ta sonde, et, après en avoir flambé l'orifice, on retire la sonde 
toujours avec la pince flambée. 

L'anus ayant été au préalable lavé au savon, puis iil'éther, 
puis h. l'eau stérilisée, on intraduit avec la pince la sonde 
dans le rectum à une profondeur de 6 millimètres environ. 
On adapte la pipette h l'extrémité de la sonde et on aspire. 
Les matières fécales montent dans la sonde jusque dans la 
pipette. S'il n'existe pas de matières dans le rectum, il faut 
faire avec la sonde des mouvements d'avanten arrière pour 
provoquer les mouvements p é ris tal tiques de l'intestin. 
Quand on aura assez de matières pour l'examen microsco- 
pique et les cultures, on replacera avec les mêmes précau- 
tions la sonde dans le tube stérilisé. 
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Il faut ensuite faire le plus rapidement possible l'examen 
de la culture. Pourcela on coupe parsamoitiii avec des ciseuux 
flambés la sonde et on recueille avec une pipette stérilisée 
la quantité nécessaire, en ayant soin de ne pas toucher les 
bords de l'ouverture de la sonde. De cette façon on évite de 
prendre les matières qui auraient pu être en contact au début 
et à lu fin avec l'œilleton de la sonde qui pourrait être 
souillé à son entrée ou à sa sortie de l'anus. » 

Cette pratique de Tissier, employée par lui chez l'enfant 
surtout dans un but de recherches expérimentales et que 
nous avons tenu ici à rappeler lout au long', peut être de 
beaucoup simplifiée chez l'adulte, cjui ne saurait se prêter 
comme l'enfant aux diverses manœuvres qu'elle exige. Il 
suffit enelTet, dans un bulde recherches purement cliniques, 
de puiser avec l'aiguille de platine au sein de la masse des 
matières fécales dont on a au préalable écarté les parties 
superficielles à l'aide d'un couteau flambé. 

2" Examen microscopique. — Pour pratiquer ensuite l'exa- 
men microscopique, on étale sur une lamelle une mince cou- 
che de matières fécales et on examine d'abord sans colora- 
tion. Ce procédé permet de se rendre compte de la mobilité 
de certaines espèces et de certaines particularités dans la 
forme des espèces que la fixation peut empêcher de voir. On 
peut aussi avoir recours dans ce mâme bul à des solutions 
aqueuses très diluées qui colorent les microbes sans les tuer 
et laissent pour la diagnose cet utile caractère de mobilité 
qu'ils perdraient ainsi que leurs dimensions, eu se rétractant 
par la dessiccation. 

Après ce premier examen, on fixe par la chaleur et on bo- 
lorc d'abord avec les colorants basiques ordinaires. On peut 
employer Je violet de g-entiane, le bleu de méthylène, le 
Ziehl dilué, lafuchsine acide, etc., et l'on note avec soin tous 
les détails delà préparation, lafornie, lavariétédes espèces, 
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la façon dont elles se laissent colorer. On l'ail alors une nou- 
velle lamelle que l'on fixe de ta môme manière et que l'on 
colore suivant In méthode de Qjam. 

C'est ainsi qu'on devi-a toujours procéJer avant tout 
essai de culture. Par ces examens en elfel, on pourra soup- 
çonner l'espèce dominante, de lelle sorte que suivant le 
caractère présumé de cette espèce, on pourra l'aire varier 
la méthode d'ensemencement. 

3° ProcédéB de cultare. — D'après la technique de Tissier, 
on doit diluer la parcelle de matières fécules dans une 
faible quantité de bouillon et la mettre immédiatement 
dans les tubes de dilution. Il est important d'agir rapide- 
ment, car dans un milieu liquide comme le bouillon, le 
rapport des espèces change très vite. Certaines espèces se 
développent avec une extrême rapidité; d'autres au con- 
traire, comme certaines espèces anaérobics,meurenl rapide- 
ment dans ce bouillon acre. 

La gélose semble être le milieu de choix pour les diffé- 
rentes cultures des microbes aérobics du tube digestif. 
Cependant sur l'agar peptonisé et salé, ou agar ordi- 
naire, toutes les espèces ne poussent pas; aussi recom- 
mande-t-il d'y joindre une substance nutritive telle que la 
glucose à la dose de 1,5 p, 100. 

Dans ces conditions, pour éviter d'obtenir à la fois des 
colonies en profondeur et en surface, les premières étant 
alors difficiles h difl'èrencier, comme cela se produit quand 
on ensemence dans la gélose encore liquide pour la couler 
par la suite dans les boîtes de Pelri ou sur des plaques, 
— 11 est préférable de recourir au procédé de Veillon qui se 
sert de gélose non desséchée, laissant exsuder de l'eau qui 
se réunit au fond du tube. On ensemence dans cette eau 
d'exsudation par dilutions successives, et on incline le tube 
après l'ensemencement. Le liquide se répand sur le milieu 



et diasiimine les espèces sur celle surrace. Il redresse 
ensuite le tube pour le mettre à l'éluve. 

Ces procédés ne peuvent être considérés que comme 
méthodes ffênérales. Ils ne peuvent donner que les aéro- 
bies. Or, dans l'intestin, il est des microbes nombreux qui 
sont, soit d'une façon facultative, soit strictement anaéro- 
bies. Aussi est-il recommandé d'employer des milieux 
privés d'air; mais ceux-ci h leur tour empêcheraient la 
culture d'espèces strictement aérobies, et nécessiteraient 
une double série d'ensemencements. Aussi, modillant la 
méthode de LiboHus, Veillon conseille-t-il dans ces cas une 
méthode plus générale qui permet d'isoler ù. la fois aérobies 
stricts facultatifs et anaérobies. Cette technique a fait ses 
preuves. Rist, Guillemot, Ilallé, Cottet y ont eu recours 
après Veillon; Tissier l'a employée pour ses recherches 
sur les microorganismes des matières fécales, et Lippmann 
dans son étude du microbisme biliaire normal et patholo- 
gique. Voici en quoi elle consiste : 

1° Prkpaiiatton pv siueu. — A une gélose à 18 ou 20 p. 100, 
préparée avec la macéralion hahituelle de viande de bœuf 
[500 grammes pour un litre d'eau), on ajoute 5 grammes de sel 
marin, 10 grammes de peptone et 15 grammes de glucose par 
litre. La gélose, le sel et fa peptone Ront ensemble ajoutés à ta 
macéralion de 24 heurts et le tout est porté à l'autoclave A 100° 
jusqu'à liquéfaction de l'agar. Après alcalinisatioa légère avec 
une solution de cai'bonatede soude, l'on porte k 11^-120° pendant 
une demi-heure environ. Ou refi'oidit rapidement, tout en agi- 
tant le liquide, afin d'éviter qu'il ne fasse prise sur les paroia^ 
Une fuis la lempi^ rature de 60" atteinte, vériliée au thermomètre, 
nn colle le mélange avec un ou deux blancs d'œufs, elon ajoute 
une soluUiin de glucose de IS à 30 grammes dans 100 grammes 
d'eau. Le tout estal<irs reporté à 120' pendant un quart d'heure, 
et, si le collage a été bien fait, la filtralion sur papier Chardin 
s'opère ensuite sans diflicullè. Le liquide est enfin distribué 
dans des tubes préalablement passés au four Pasteur et squ^jû 
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Il une dernit're sU^rilisalion à l'autoclave. Le milieu doit être 
riaii-, transparent, libre de tout grumeau et de rOaclion franche' 
ment alcaline. 

2" PBjiTiotiE UES ENSEMBNCEMETiTs. — Pour i)rati(|uer les ense- 
mencements, un mel Tondru au hain-maric une certaine <|uantité 
de tubes (de lï à 10. d'autanl plus nomtireux que le produit 
étudié sera plus riche en micivibes), au préalable recouverts de 
capuchons de caoutchouc . La liijuéfaction étant obtenue, an laisse 
refmidir jusqu'à 40" environ el on ensemence à l'aide d'une 
pipette, alors que la gélose n'est pas encore solidiliée. Le premier 
tube est d'abord ainsi ensemencé, on l'agite vivement pour 
obtenir une répartition uniforme des germes dans le milieu 
nulrilif. lin aspire dans la pipette une certaine quantité du 
mélange obtenu que l'un transporte dans le second tuhe, et 
successivement, par dilutions pi-ogressives, la série des tubes 
préparés est ensemencée. Immédiatement après, on plonge les 
lubes dans l'eau froide pour les solidilier brusquement; on porte 
h l'étuve à 37' après avoir étiqueté ut numéroté chaque tube. 

3° Isolement et nEPiguAue. — En se refroi «lissant, la partie 
suiiéi'ieure de gélose dissoute absorbe de l'air. Le cylindre d'agar 
se trouve donc divisé en trois zones : une zone aérée toute 
superficielle de 2 centimètres de hauteur envii'on ; une zune 
proronde totalement dénuée d'oxygène et une zone moyenne. 
Dans la pi-eniière zone se développent les aérobies purs ; dans la 
deuxième zone les anaérobies facultatifs; dans la troisième les 
aérobies stricts ; on fera la distinction entre ces deu.t dernières 
variétés, d'abord par leur date d'apparition, car les colonies qui 
apparaîtront de vingt-quatre à quarante-huit heures, sont ta 
plupart du temps des facultatifs, les anaérobies poussant en 
général plus tard, 4, S et même 10 à 12 jours apri's. On peut 
recueillir facilement ceux de la première zone soit avec un fil 
de platine, soit avec une pipette stérilisée à laquelle on adapte 
le tube de Guillemot ; les anaérobies sont recueillis de même 
en évitant de toucher aux autres colonies; on réensemence 
alors dans d'autres tubes profonils el, s'ils sont facultatifs, ils 
pousseront jusqu'en haut; s'ils sont anaérobies stricts, ils 
s'arrêteront à la zone aérée, et ne pousseront que dans la zone 
de l'anaérobiose. 

Quand une espèce est isolée, on se sert alors des méthodes 
usuelles pour étudier ses caractères. 

R. GsuLTiBB. — Précis de Copnjlogie. 3 
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Nous en aurions fini avec ces méthodes de culture des 
microorganismes des matières fi'-cales, si, en raison des 
difficultés qu'elles présentent, nous ne voulions encore ici 
signaler une miilhode recommandée par Malzuschiia qui, 
consistant en l'emploi comme milieux de cultures de subs- 
tances dans lesquelles se développent normalement dans le 
tube dig-estif les microbes en question, permet k ceux 
qu'une faible vitalité ne laisse point se développer dans 
les milieux de cultures usuels, de coloniser plus facilement 
et par suite donne des résultats plus complets. 

C'est ainsi qu'il a eu recours aux milieux suivants : 

Muqueuse intusUnnle agur., . ^ Préparas lout comme l'agar 

Foie agar f ordinaire, mais en utilisant 

Panui'Ëaa Ikgnr ( les ovgani's ci-<tcssu5 nommés 

Cerveau agar J nu lieu de bituf. 

Ex. : Poie, bile agar : 500 grammes de foie de bœuf 
haché, 30 grammes de farine de petits pois bouillie avec 
de l'eau ; dans le liquide refroidi sont ajoutés 7 grammes de 
pcplone, 5 grammes de gros sel, i}^'',20 d'HCl et on laisse 
le lout, après l'avoir bien remué, pendant trois heures dans 
l'étuve à .37°. On ajoute ensuite 000 grammes de fiel de 
bœuf, et de nouveau on laisse le tout trois heures à l'étuve 
à 37". On fait cuire alors l'ensemble comme de lagar 
ordinaire, on le filtre, on ajoute de l'agar, on filtre de 
nouveau et on siérilise. On obtient ainsi, malgré l'HC! 
ajouté, un sot de nutrition alcalin. 

4° Expérimentation sur les animaux. — Quand une 
espèce est isolée et étudiée, il est nécessaire de l'echercher 
son action sur les animaux, soit qu'on procède pur inocu- 
lation, soit qu'on procède par ingestion. La première 
méthode, inoculation sous-cutanée ou dans le péritoine, ne 
peut donner que des renseignements incertains sur leur 
rôle dans la palhogénio des diarrhées, de même sur leur 
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virulence, car les ensemencements successifs peuvent être 
rendus responsables d'une alténualion marquée dans cette 

virulence du g-enne. 

De même, les iiig-eslions ne pourraient Tournir de ren- 
seignements certains que si la dore intestinale des animaux 
était la même que celle de l'homme. Or, il n'en est rien, 
au moins en ce qui concerne les petits animaux de lahora- 
loii'e tels que souris, cobayes ou lapins et, comme le fait 
remarquer Tissier, on ne se trouve point dans des condi- 
tions d'expérimentation assez rigoureuses pour conclure 
quand on fait ingérer à un animal une espèce qui peut être 
nocive pour l'homme. Nous insisterons donc peu sur celte 
partie de rexpérimenlation qui du reste sort complètement 
du cadre des recherches purement cliniques. 

Bibliographie. — ëscmghicu, Die Uarmbakte]'ii.'u dos SaQglingiis. 
Stullgart, 188S. — Viosal, Kecherchi;» sur lus luicroorganismea 
des matiùi'HS focales ul sur hixr action sur les subslaocex a.limen-' 
Uirea [Arch. de phyaioi. norm. et pathoL, 3' série, tSH, [i. 4B4). — 
TiBsiRH, Recherches sur la tlnee nuriualo ut paLtiola^iquc du Dojrrisson. 
Thèse de Pana. ISDO. — Veillon, Les microboa ana^i'obies en patholo- 
gie (ComphiB rendus du XIII" Conp'és do médecine, Paria, 1S00|. — 
Rki, Thôae de Paris, 1900. — Guillemot, Thèsu de Pai'îa, 1898. — H*li.é, 
Thèse de Paria, 18U8. — Cottet, Thèse do Paris, 1898. — LrrriiANN, 
Microbiame biliaire normal et patholi)f,'i(|uu, Thiise dis l'aria, 1SI04. — 
MATiuscurTA, Inaugural Uisscriatiun. Halle, 1902. 

6. - EXAMEN PHYSIOLOGIQUE ET EXPÉRIMENTAL 
DE LA TOXICITË DES MATIERES FÉCALES 

La présence de substances (oxiques dans les matière» 
fécales et leur rôle dans l'éliolog-ie des maladies ont été 
mis en évidence surtout par le P"' Bouchard el son élève 
Charrin, le premier dans ses leçons sur les auto-intoxi- 
cations, le deuxième dans son travail sur les poisons du 
tube digestif el les défenses naturelles de l'organisme. 
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Depuis lors de nombreux ailleurs ont Iraitti ce sujet (Brie- 
ger, Baikowski, Bautnann, Nenki) elont recherché h quels 
éléments était due la loxîcilé des matières récales. Tout 
récemment Le Play, reprenant!» question tout entière, a 
précisé par un grand nombre d'expériences des mieux 
établies, d'une part la variété des poisons du tube digeslif, 
capables de déterminer une foule de désoi'dres dilFérents, 
d'autre part, les oscillations du pouvoir off'ensif des fèces 
suivant l'état de défense de la muqueuse intestinale. Bien 
que ces méthodes n'aicul point encore d'utilisation clinique, 
nous les rapporterons ici ii cause de l'importance des faits 
qu'elles ont permis d'étudier, et parce ([u'elles pourront 
peut-illre un jour entrer dans la pratique, surtout si l'on 
veut se servir du coefficient entérofoxit/ue, récemment 
défini par Roger et Garnier pour étudier dans les diiré- 
rentes maladies l'état de toxicité des matières fécales, 
comme on peut, par le coefficient urotoxique de Bouchard, 
étudier l'état de toxicité des urines suivant les divers étals 
morbides. 

Technique. — Comme technique, on peut, soit employer 
des extraits aqueux, des extraits alcooliques ou des extraits 
éthérés de matières que l'on stérilise en les portant à 100°, 
ou en les filtrant sur porcelaine, ou encore en les sou- 
mettant h des manipulations variées avec l'alcool, 
l'éther, etc. ; soit employer la méthode de Le Play qui 
procède de la façon suivante : 

« On prélève une certaine quantité de matières, on les 
pèse et on les triture dans une cupsulo stérilisée avec quatre 
fois leur poids de sérum glycérine. 

Glycérine i grsNiiriP. 

Séruni physiologique NaCI 7 p. lUUU. , , 100 grumiiit.'». 

Quand les matières malaxées forment un tout homogène 
avec le sérum, on filtre le liquide ainsi obtejiu à deux ou 
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trois reprises sur un linge fin, aseptique ; on le recueille dans 
des tubes à essai également aseptiques, et l'on procède h 
la tyndallisation. Dans ce but, ces tubes sont placés dans 
une cuve h eau à température constante (58''-ô9°) qu'il 
ne faut jamais dépasser. La stérilisation par ce procédé est 
en général obtenue en trois à cinq heures. On s'en rend 
compte par ensemencement sur bouillon ou gélose onji- 
naire pour les aérobies, sur gélose sucrée suivant la 
méthode de Veillon pour les anaérobies. Si le milieu 
cultive, on répète ces séances de tyndallisation aussi fré- 
quemment que le réclame la stérilisation des fèces. Dans 
cette méthode, on ne tue pas tous les microorganismes, mais 
on alfaiblit peu à peu et par étapes successives leur 
vitalité. Finalement on les met hors d'état de nuire. Ainsi 
on n'anéantit pas les poisons, en même temps que les 
microbes; pendant que progressivement atténués ces 
germes deviennent enfin inolfensifs, la composition chi- 
mique du milieu est peu modifiée ; presque tous les produits 
demeurent intacts. On sait en effet qu'au-dessous de 57°, 
peu de principes sont sensiblement altérés. L'injection est 
faite dans le tissu cellulaire sous-cutané, après asepsie par- 
faite, de façon h éviter toute cause d'infection secondaire. 
Dans quelques cas, alin d'étudier la toxicité immédiate, on 
peut employer lo voie intraveineuse. » 

Roger et Garnier ont recours plus simplement à la 
méthode suivante : Ils prélèvent 20 à 30 centimètres cubes 
de fèces qu'ils délayent dans un tiers d'eau salée et, après 
avoir afirité le mélange, ils le soumettent k la centrifu- 
gation ; ils décantent le liquide surnageant, le filtrent sur 
papier et l'injectent par voie intraveineuse à raison de 
1 centimètre cube et demi à la minute. Ils désignent 
sous le nom A'entérotoxie la quantité de matières né- 
cessaires pour tuer 1 kilogramme d'aniirial vivant, et sous 
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le nom de coefficient entérotoxique la quantité d'en- 
térotoxies que 1 kilogramme d'animal peut fabriquer en 
vingt-quatre heures. 

Bibliographie. — Bouchard, Leçons sur les auto-intoxications. — 
Charrin, Les poisons du tube digestif (Encyclopédie Léauté, Paris, 
1895). — Brieger, Zeitsch, f. phys. Chemie, III, 1879, 134-139. — 
Salkowski, Zeitsch, f. phys, Chemie, VIII, 447; VIII, 454. — Baumajîn, 
Zeitsch, f, phys. Chemie, II, 1878-79 ; 335; X, 1886, 123. — Nenki, Cen- 
tralb. f. med. Wiss., 1878, 47. — Le Play, Acad. des Sciences, 1905.— 
Roger et Garnier, Soc. de biol., nov. 1905. 




CHAPITRE III 



SUBSTANCES CONSTITUANTES 
DES FÈCES EN OÉNÉnAL 



Comme nous l'avons vu dans la définition des fèces que 
nous avons donnée au début de ce travail, rien n'est plus 
complexe ni plus variable que la composition des matières 
fécales. Dans ce chapitre nous n'aurons d'autre prétention 
que d'énumérer avec le plus de précision possible les diffé- 
rentes parties qui entrent diins leur constitution, en don- 
nant, à propos de chacune d'elles, les moyens de les 
reconnaître et de les caractériser, soit macroscopiquement, 
soit microscopiquement, soit chimiquement, soit bactério- 
logiquement, soit encore par les méthodes de physiologie 
expérimentale dont les procédés généraux nous sont main- 
tenant connus. Et nous g-rouperons cette énumération, sui- 
vant que nous l'indiquent les lois physiologiques qui pré- 
sident h la formation des fèces, sous deux chefs : 

1° Résidus alimentaires, microbes et parasites, sub- 
stances accidente/les et médicaments introduits avec les 
aliments : 

2' Restes des sécrétions digesfives; déchets de la mu- 
queuse intestinale; produits d'excrétion normaux ou 
anormaux; 

Mais nous dirons auparavant quelques mots sur : 

Les caractères physiques généraux des matières fé- 
cales. 
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I. — CARACTERES PHYSIQUES QËNÉftADZ DES FECES 

1° Quantité des fèces fraîches. — Il est difficile de par- 
ler de la quantité des matières fécales sans empiéter sur le 
chapitre suivant, c'est-à-dire sans indiquer les conditions 
physiologiques anormales ou les conditions pathologiques 
qui peuvent les faire varier. Seules pourraient être données 
comme susceptibles de peu de changements, la quantité 
des fèces excrétées par les nouveau-nés, c'est-à-dire le 
mèconium, et la quantiti^ des fèces excrétées par les jeû- 
neurs. Dans le premier cas on pourrait calculer approxima- 
tivement 80 à 100 grammes, en selles isoU'cs de 5-15 à 
30 grammes; dans le deuxième cas, 30 à 25 grammes, ex. 
Cetti, d'après Millier. Nous ajouterons que si l'on peut 
parler de la quantité de ces matières avec certitude, c'est 
que celles-ci ne sont constituées que par les résidus prove- 
nant des organes digestifs qui, chez des individus sains, 
ne varient que dans de très petites proportions indivi- 
duelles. Par contre, pour (îxerchez l'enfant ou chez l'adulte 
la quantité de fèces évacuées par jour alors que dans leur 
composition entie le second facteur, résidu alimentaire, 
trop de conditions sont en présence pour les modifier pour 
que nous puissions nous en tenir à autre chose qu'à des 
généralités, en disant qu'en moyenne un adulte sain excrète 
130 à 150 grammes de fèces fraîches par jour. 

2" Consistance, forme, cohérence. — On peut distinguer, 
au point de vue de la consistance, les matières fécales en 
trois types fondamentaux : formées, liées et liquides. 

La consislanre formée, c'est-à-dire une colonne cylin- 
drique de fèces à grosse extrémité sortie la première, à 
petite extrémité évacuée la dernière (ces détails peuvent 
avoir leur importance pour Les recherches macroscopiques 
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OU microscopiques suivant les différents points de la selle) 
caractérise les matières fécales vraiment normales des 
adultes, quelle que soit leur alimeiitalion, lactt'e, animale 
ou végétale, mixte ou exclusive, 

La consistance liée est propre aux fèces des nourrissons, 
que ce soit le lait maternel, le lait de vache ou les deux à 
la fois qui constituent leur alimentation. 

Quant à la consistance liquide, toujours anormale, nous 
en reparlerons au chapitre suivant. 

A ces trois variétés de consistance que nous venons de 
décrire, on pourrait ajouter encore la consistance muqueuse 
ou gélatineuse, ca raclons tique du méconium. 

Avec la consistance, il nous faut aussi citer au moins le 
terme de cohérence des matières fécales, car cette qualité, 
qui est la règle dans l'état normal, peut varier beaucoup 
dans l'état de maladie ou quand un individu sain se nourrit 
Bans règle ni mesure. 

S" Quantité des fèces sèches. — Dans les matières fécules 
vraiment normales, c'est la quantité d'eau qu'elles contien- 
nent qui inilue d'une façon indiscutable sur leur consistance; 
la quantité des fèces sèches est donc une donnée des plus 
intéressantes h connaître, car le rapport de leur poitls à 
^lui des fèces frai'rhes constitue un des éléments qui per- 
met de mesurer le degré de ce qu'on appelle commu- 
nément l'état da constipation ou de diarrhée. Nous ver- 
rons plus loin qu'il y a lieu, dans les cas pathologiques, 
de faire entrer en ligne de compte dans les changements 

consistance des fèces, outre leurcontenance en eau, leur 
contenance en graisse, en mucus, sérum et autres produits 
pathologiques. 

MÉTHOpE d'examen. — Pour établir le rapport du poids 
des substances sèches au poids des substances fraîches, 
voici comment on peut procéder : on prélève une petile 
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quantité des tèccs h examiner, que l'on pèse dans une cap- 
sule de {lorcelainc au préalable tarée ; on obtient ainsi le 
poids des substances Traîches à examiner. Il est préférable 
de prendre une petite quantité parce qu'on est plus sûr 
d'obtenir ainsi une dessiccation parfaite de tout es les parties, 
sinon il se fait une sorte de croûte qui entrave l'aetion de la 
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chaleur dans la profondeur; cela est surtout vrai quand on 
fait dessécher les matières fécales riches en g-raîsse; on 
peut encore, dans ce cas, les triturer au préalable avec du 
sable (lavé à l'HCl, puis k l'eau et séché), de façon à mettre 
à l'air toutes les parties constituantes des matières; il est 
bon encore de les remuer de temps à autre pour bien faire 
pénétrer partout l'action de la chaleur. Cette dessiccation se 
fait lentement dans une étuve au bain-marie à 96 ou 07 de- 
grés {i\g. 1); quand on juge la dessiccation terminée, on 
pèse de nouveau la capsule et, par diflérence, on obtient le 
poids des substances sèches; pour être sûr que cette dessic- 
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cation est bion compiète, on reporte la capsule h i'iiluve, puis 
on la pose k nouveau et cela jusqu'ft ce que, à la suite de 
deus pesées successives, les chUrres obtenus restent cons- 
tants. (Il est certain qu'en opérant ainsi on n'a pas fait une 
dessiccation absolue, mais en agissant de cette façon en 
toute circonstanoe on obtient des chiffres comparatifs lar- 
g-ement suffisants pour la pratique.) 

Rapport a l'état normal. — Par ce procérié, le rapport 
k l'état normal chez l'homme nous a paru être de 78 p. 100 
d'eau, et de 22 p. 100 de substances sèches. 

Nous verrons plus loin dans quelles oiroonsfances il 
varie. 

4' Coulear. — La couleur normale des fèces du nouveau- 
né, c'est-ft-dire du méconium, est vert noirâtre. Chez les 
enfants nourris h la mamelle, la coloration jaune d'or ou 
jaune d'œuf est lu couleur habituelle et caracl(ï ris tique des 
fèces; chez ceux nourris au lait de vache, les fèces sont 
d'un jaune plus clair, d'un jaune serin. 

Chez l'enfant et chez l'adulte ayant un régime mixte, 
régulier, la coloration des fèces est couleur ocre ou ocre 
jaun&tre. 

Ces différences de coloration sont dues à la présence 
des pigments biliaires différents chez les nourrissons d'une 
pari, cheï les enfants et les adultes d'autre part, biliru- 
bine dans le premier cas, hydrobilirubine dans le second, 

5" Odeur. — L'odeur du méconium et celle des fèces de 
jeûneurs est insipide. 

Chez les nourrissons élevés h la mamelle comme chez 
ceux qui prennent du lait de vache, l'odeur normale est 
semblable à celle du petit-lait légèrement aigre ou â. celle 
du savon. 

L'odeur des fèces normales d'enfants plus âgés et 
d'adultes peut être dite nui t/ejiej-iselne saurait être définie; 
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cependant il y a une telle différence parfois entre cette 
odeur et celle des fèces pathologiques que par celte seule 
constatation on peut être orienté vers un diag'nostic de 
troubles digestifs. 

0° Réaction. — Analyse qualitative de la réaction. — Le 
moyen le plus simple pour reconnaître la réaction des fèces 
est de les essayer au moyen du papier de tournesol, en 
opérant toujours sur des fèces fi-aiches que, liquides ou 
solides, on dilue avec de l'eau distillée pour bien mélanger 
toutes leurs parties, ayant au préalable éliminé les causes 
d'erreur pouvant tenir à la présence du sang ou du pus. 

Réaction a l'état normal. — Examinée dans ces con- 
ditions, la réaction à l'état normal se présente comme il 
suit : 

La réaction du méconium, déjection normale du nou- 
veau-né, est généralement acide. 

La réaction des matières fécales des nourrissons élevés 
au sein est toujours faiblement acide. 

Celle des matières fécales des nourrissons élevés avec du 
lait de vache est voisine de l'état neutre ou faiblement 
alcaline. 

Enfin, celle des matières fécales des enfants et des adultes 
ayant un ré{,nme mixte rationnel présente des changements 
oscillant entre des limites a'éloignant peu de l'état neutre, 
c'est-à-dire qu'elles peuvent être faiblement alcalines, neu- 
tres ou faiblement acides. 

On peut donc dire d'une façon générale que la réaction 
neutre est la caractéristique lie in réaction den Pces nor- 
males. 

A priori, en tenant compte des données physiologiques, 
il en doit être logiquement ainsi. En eifet, comment se 
présente, & l'état normal, le bol alimentaire au sortir de 
l'eslomac quand il vient de franchir le pylore? Nous savons 



qu'il s'yprésente avec une acidité totale de 1*%50 exprimée 
en HCt; mais dans sa traversée digreslive intestinale, il 
devient alcalin comme les parois de la muqueuse, gMce aux 
sécrétions alcalines de ne nonduit, glandes propres et 
glandes annexes, alcalinJtr i|ui n'a pas lieu dès le début, 
comme nous l'avaient affirmé la plupart des physiologistes 
h ia suite de Claude Bernard, mois alcalinité qui ne se 
produit que pr-ogressivemoot et seulement, à partir de la 
deuxième moitié de l'intestin grêle, comme l'ont bien fai.t 
voir, par leurs recherches sur la réaction du contenu et les 
parois de l'intestin chez les suppliciés, Gley et Lambling. 
Si nous insistons ainsi sur cette réuclioa normale des 
fèces, c'est qu'au cours des recherches biographiques nom- 
breuses que nous avons faites sur co sujet, nous avons 
constaté beaucoup de divergence (1) et que, amené par ce 
fait a nous faire une opinion personnelle, nous croyons que 
l'étude de retle réaction, comme le montrera un des cha- 
pitres suivants, comporte un enseignement parfois des piuS 
nets pour le diagnostic. 

II. — RÉSIDUS ALIMENTAIRES ET PRODUITS QUI EN DÉRI- 
VENT. SUBSTANCES ACCIDENTELLES ET HËDICAHENTS 
INTRODUITS AVEC LES ALIMENTS. MICROBES ET PARA- 
SITES. 

1" Résidus alimentaires. 

Dans l'étude des résidus alimentaires (v. planche, p. 48) 
quenous allons maintenant entreprendre, il nous faut pour 
guide une classificalîon qui nous permette de nous recon- 
naître au milieu de leur nombre infini. Dans le choix 
de celle-ci, nous nous sommes inspiré de leur constitution 
chimique. Nous n'ignorons pas cependant, cOmme le fait 
<1| Voir notre Uièse, p. aU il Uf. 
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remarquer avec juste raison le P'' Armand Gautier, dans 
son livre sur l'alimentation et les régimes, que les divers 
principes protéiiues et plastiques ne jouissent pas d'une 
même valeur nutritive, d'une même assimilabilitè, quoique 
leur composition varie fort peu; que, suivant qu'ils sont 
d'origine animale ou végétale, nous les utilisons plus ou 
moins bien, et qu'en conséquence dans la recherche de 
leurs résidus fécaux, il vaudrait peut-être mieux diviser 
les substances alimentaires d'après leur origine plutôt que 
d'après leur constitution. Cela est si vrai que dans les con- 
clusions diététiques que nous chercherons à tirer de l'examen 
des fèces, nous donnerons plus loin la part la plus large à 
ces considérations qui ne sont point seulement théoriques, 
mais qui sont avant tout du domaine de la pratique. 

Néanmoins, dans notre énuméralion didactiL[ue (car il ne 
s'agit dans ce chapitre que d'une simple énumératton, dont 
nous ne tirons aucune conclusion) nous voulons avant tout 
être clair; et si nous cherchions à classer les résidus ali- 
mentaires dans les fèces d'après leur provenance animale 
ou végétale, nous manquerions à cette tâche, car il nous 
faudrait sans cesse revenir sur des choses dites. Ainsi, si nous 
pouvions décrire séparément les fibres musculaires, ou le 
tissu conjonctif de quelques viandes, elles enveloppes cel- 
lulaires ou l'amidon de certaines plantes, où cl assert on s-n ou s 
les substances grasses, tantôt résidus d'aliments végétaux, 
tantôt résidus d'aliments animaux, qui, dans un examen de 
matières fécales, se confondent dans leur apparition macro- 
scopique, microscopique et chimique. 

C'est pour cela que pour le présent, en vue de la commo* 
dite de notre description, en vue de la clarté do notre sujet, 
nous essaierons seulement de grouper les restes de nour- 
riture que l'on rencontre dans les fèces dans une classifi- 
cation d'orilre purement chimique. 
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A. — Résidus des aliments protéiques. 

a. Constatations macroscopiques. — Ces irsidus [leu- 
vent lïlre de double provenance : nourriture animale ou 
vi^gétale. Aussi il ne sera pas rare de pouvoir reconnîiilre 
uiacroscopiquement dans les fèces des débris d"os, de carti- 
lages, de tendons (ces derniers Taciles à confondre avec des 
vers inteslinaux, pneudo-parasites), des poils de gibier, des 
plumes de volailles, des arêtes, des écailles de poissons, etc., 
tous aliments qui, inattaquables par les sucs digestifs, n'ont 
subi rians le Iractus intestinal que des modincations insen- 
sibles. On peut y reconnaître aussi dans certaines circon- 
stances des morceaux de muscles plus ou moins digértis, 
de débris de tissu conjonctif, des restes de lait sous forme 
de caséine coagulée en flocons blancbfïtres plus ou moins 
abondants. On peut y voir encore les cellules de gluten des 
céréales, ies tissus de cotylédons des végélaux riches en 
albuminoïdesdont la coque, non digestible, laisse aussi indi- 
gérées tes substances protéiques qu'elles contiennent. Nous 
reparlerons du reste plus en détail de ces constatations ma- 
croscopiques de la nourriture de pi-ovenance végétale quand 
nouséludieronslesrèsidus d'aliments hydrocarbooés.liir ce 
ne sont là vraiment que des constatations trop grossières qui 
permettent des confusions fréquentes, et il est nécessaire 
dans ces cas d'avoir le microscope à la main pour recher- 
cher l'exislcnce de ces débris d'ulimenls, et diagnostiquer 
leur viTitable natuir. 

h. Constatations microscopiques. — \. Fibres musco- 
LAiHES. — Aspect microsco/iitftie. — Les Gbres muscu- 
laires se montrent microscopiquement dans les fèces en 
nombre, dans des fnrmi's et dans dn-^ dimerifioni \aricn3 



qui permettenl par comparaison d'élablir jusqu'à un certain 
point le degré de leurs étapes digeslives (fig*. 2 et 3). 

Généralement reconnaissables à leur coloration jaunâtre, 
jaune bruniUre jiar la hili;, et les sti'ies transversales dont 
elles sont paiTourues, on jifut en drsltnjj'nei' sinon quatre 




variétés comme Syldowski, avec Schmitl et StrassbUrger. 
avec Lynch, trois aortes d'aspect différent. 

Les unes sont des résidus de fibres épaisses et dures avec 
une striation transversale et longitudinale très nette, qui 
nous les montrtint comme des débris de faisceaux muscu- 
laires k peine attaqués par les sucs dig-estifs. de dimen- 
sions plus ou moins grandes, pouvani dans certains cas 
recouvrir tout le champ du microscope. 

Les autres, plus petites, se montrent sous l'aspect de mor- 
ceaux plus ou moins arrondis, dans lesquels la striation 
longitudinale et transversale se reconnaît encore; enSn 
d'autres se montrent en petits fragments plus ou moins 




^A. Débris de pain indi[(éré. —2. Grains d'aitiidomle pomim; do lerra déformiîs 
et teintéa par le carmin du repas d'épreuve. — 3. Cuilules végétales fppor 
bablement, débris de figneaV — J. firain jnnne de NnlhnagnJ. — 5. Particule 
de charbon de bois — 6. Filires élii^lii|in's c^ii IViisd'aiix mal digérées. — 
7. Poilvégêtal- — 8. Résidus doi^acao. -li.'t 10. Piltiv^ .iiu-rulaires slHôes 
il des stades diveiï de diKi'sliiui ot plus uu moins iriipi i''!;ni'i? de pigniimls 
biliaires. — 11. Grains jaunK.-; de Sollinasi-I un peti Iviiiliis on brun |ior le 
nin du repas d'épreiivi'. — 15. Kibres musculairus striées. — l^i. Grains 
de la poudre de carmin qui sert â la déliiniUlion des fèces. — 11. Kihrt' 
iiLuiculaire strii'e indlgéréc. 
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allérés sous rinlluencu dessucs digestifs, les uns bien striés, 
les autres sans stries et de formes des plus variées, ovales, 
rondes, recta n g' ul aire s ou mfimc quadrangulaires, parfois 
faciles à confondre sans l'emploi de forts grossissements 
avec les savons jaunes do calcium. 

Ainsi la disparition des stries transversales ou longitu- 
dinales pourrait être un indice microscopique de la mesure 




Fig. S. — Fibro musculaire 



dans laquelle ont L-té attaquées les fibres musculaires par 
les sucs digestifs ; d'après Rawitz, l'absence ou la pré- 
sence de noyaux en serait encore une indication; nous 
devons dire que pour notre part, d'accord en cela avec la 
, majorité des auteurs, nous n'avons rencontré que dans des 
cas exceptionnels de lientérie tiÈs g-rave des éléments mus- 
culaires avec leurs noyaux nettement reconnaissables. 

Réactions microchimir/ues. — Imprégnées plus ou moins 
fortement par la bile qui leur donne leur coloration jaunâtre, 
elles répondent mal aux réactifs microchimiques; cepen- 
H. G4DIT1EB. — i'rctis de Coprologit. 4 
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dant si l'on fait disparaftre l'hydro bilirubine ou la bilirubine 
par l'alcool ou le chloroforme, on peut les colorer en rouge 
avec le réactif de Millon, en jaune avec l'acide picrique, en 
roug:e avec une solultoQ faible d'éosine aqueuse; l'acide 
acétique fait gonfler la fibre et apparaitre la striation plus 
distincte, la potasse caustique les dissout et si on ajoute 
en môme temps un peu de sulfate de cuivre, on obtient sur 
les bords la réaction violette du biuret ; l'acide nitrique en 
chaulTtint donne une coloration Jaune caractéristique de la 
xanthoprotéine ; l'acide chlorhydrique, avec une solution de 
pepsine ou de trypsine, les dissout plus ou moins facilement. 

Numération des fibres musculaires. — S'il est de la plus 
haute importance de savoir reconnaître la présence de 
fibres musculaires dans les fèces et l'état de digestion dans 
lequel elles s'y trouvent, il est non moins intéressant, comme 
nous l'apprendrons parla suite, de calculer dans quelle pro- 
portion elles entrent dans la constitution des résidus alimen- 
taires. Kerraanncr u proposé une méthode, pour ce dernier 
objet dont nous donnons ici, d'après Nicloux, le principe. 

On examine au microscope et sur une fraction connue 
la quantité de libres correspondant par exemple à 5 gram- 
mes de matières fécales étendues d'un certain volume 
d'eau. On fait la même 6tude dans des conditions absolu- 
ment identiques, aprèsavoirujouléà5grammes de matières 
fécales, 0*',(&de viande, traitée dans des conditions telles 
que les fibres musculaires soient bien dissociées. 



N — N' représente le nombre de fibres correspondant à 
O''',05 de viande, de sorte que l'on aura en désignant par x 
la quantité de viande cherchée en grammes: 
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La proportion : 



Comme le Tuit remarquer l'auteur lui-même, ce n'esl pas 
une nn5tliode de dètenninnlion absolue; mais, employée 
par le même expérimentateur, elle donne des résultats qui, 
d'après les expériences d'épreuve, sont comparables. Elle 
est donc pleinement justifiée. 

Avec cette méthode il a pu déterminer dans des condi- 
tions d'alimentation ordinaire chez des individus sains la 
quantité de viande éliminée par rapport à celle ing:érée. 
Les résultats sont consignés dans le tableau suivant : 
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D'une rai;on très générale on peut donc dire que le 
résidu constitué par les fibres musculaires est d'environ 
/,2 à 1 p. iOO de la viande introduite. 

2. Grains jaunes de Nothnagel. ^ Peut-fitre, avec 
Schmidt et Strassbiirger, faul-ll regarder aussi comme des 
résidus de (ibres musculaires dans un état de digestion 
incomplète, ces grains jaunes (fig'- 4) décrits par Nothnagel 




Fifi. i. — Grains jaunes. FIbrus musculaires, dtbria 'lu erislaui de 
phosphate ammoaiaco-magnésien. 

comme des grains de mucus, grains jaunes de la grosseur 
de grains de pavot, d'une tête d'épingle au maximum, de 
coloration jaune foncée, de consistance molle, différant du 
mucus, parce que, quand on les écrase sur la lamelle, 
au lieu de se rétrécir comme les morceaux de mucus, ils 
se montrent étalés d'une façon homogène sous l'aspect de 
pelits morceaux ressemblant ù. des débris de glace cassés, 
et restés les uns à côté des autres, sans structure, contrai- 
rement en cela aux grains de mucus, enfin se dissolvant 
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par la potasse caustique, ne priJcipUant pas par l'acide acé- 
tique, et se colorant en rouge par le réactif de Millon, tous 
indices qu'il s'agit d "une substance rondamentale albumi- 
noïde colorée en jaune par la bile et qui représente vrai- 
semblablement des débris de fibres musculaires dans un 
état de digestion très avancée. 

3. CoAGULUMS DE CASÉINE. — Voisins dcs corps jaunes 
comme aspect macro.scopique sont les coagulums de caséine 
((ig, 5) que l'on rencontre rrôquemment dans les selles pro- 
venant d'un régime lacté exclusif; ils se montrent comme 
de petits grumeaux composés de corpuscules de lait agglu- 
tinés, les uns gros comme une léte d'épingle, les autres, gros 
comme un petit pois, colorés en jaune à l'extérieur par les 
matières pigmentaires de la bile, et blancs à l'intérieur, gru- 
meaux qui, comme le dit Lynch, ont l'aspect d'un fromage 
blanc. 

Microscopiquement sans structure particulière, ils se 
montrent comme des masses blanchAtres crevassées, irré- 
g-ulières, offrant les réactions microchiraiques des substances 
albuminoïdes, se colorant en rouge par le réactif de Millon, et 
par les faibles solutions d'éosine, et nettement distinctes des 
umas blanc jnuniitre que l'on renconti'e aussi dans les fèces 
des nourrissons mol alimentés ot qui sont composés de glo- 
bules dégraisse neutre, decristauxd'acidesgras et de savons; 
ou encore d'énormes et abondantescultures pures de micro- 
organismes végétaux. Nothnagel qui les a décrits comme 
de l'albumine coag-ulée, dit qu'ils sont solubles dans l'HCl à 
5 p. iOO, précipités par l'acide acétique en soluLion alcaline, et 
encore solubles en excès par le ferrocyanurc de potassium. 

4. Tissu C0NJ0NCT[F. — Aspecl microscopif/ue. — L'aspect 
du tissu conjonctif dans les fèces peut, dans certains cas, ne 
pas différer beaucoup de celui qu'il offre à l'état frais ; 
d'autres fois il est plus ou moins effacé par son mélange avec 
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leaautres substances des fèces qui peuvent le rendre mécon- 
naissable. Les fibres conjonctives se montrent g-ënéralement 
comme des filaments incolores d'une longueur indétermi- 
née, isolés ou réunis en amas à contours plus nets que lea 
filaments de mucus, ne [jrésenlnnt pas l'aspect grillagé des 
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Fit;. S. — Fihres niiisculiiin's. Filiri'H rlaïli-)Ui>s. Congiiluni !]..■ caséine. 

débris de fibrine et qu'un œil exercé ne peut confondreavec 
les fibres de plantes ou avec les fibres élastiques dont les 
sépare leur réaction microchimique. 

Réactions microcbimiques. — Celles-ci ne sont pas très 
dilTérenles de celles des libres musculaires ; car elles offrent 
à la fois la réaction du biuret et de ia xanthoprotéine, mais 
elles se colorent par Téosine d'une façon inoins intense que 
lei^ libres musculaires. 
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5. Fibres ÉLASTrouES. — Les fibres élastiques (fig. 5} 
apparaissent seules ou mélungées aux précédentes sous un 
aspect de filaments plus gros, à bords nets et parallèles, 
bifurques, anastooiosùs en réseaux, enroulés sur eux- 
mêmes, plus ou moins ondulés; pnrrois ils forment de 
véritables faisceaux facilement reconnaissables. 

Leur caractéristique microchimîque, par rapport aux pré- 
cédents, est leur résistance h l'acide acétique et à la potasse 
caustique. 

6. Résidus ALuuMiNoïDEa provenant de l'alimentation 
VÉGÉTALE. — Nous avons déjà montré le passage dans les 
fèces de substances végétales reconnaissables macroscopi- 
quement et qui sont plus ou moins riebes en substance 
protéique,8Uivantlcurprovenance. L'analyse microscopique, 
avec l'aide des réactions microchimiques, en démontrera 
l'existence d'une façon indiscutable, à condition toutefois 
que les cellules qui contiennent In substance albumtnoïde 
permettent, par une fissure quelconque de leurs parois, le 
mordançag-e des réactifs. 

7. Aspect migroscopique de quelques rèsedus pro- 
venant DR NOURRITURE ANIMALE USUELLE. — NouS décri- 
rons encore ici l'aspect microscopique sous lequel appa- 
raissent très fréquemment dans les fèces les résidus alimen- 
taires provenant de volailles, de viandes de boucherie ou de 
poissons que l'on utilise habituel lement dans nos prépara- 
tions culinaires: leur connaissance peut en ell'et, dans cer- 
tains cas, nous permettre des considérations diagnostiques 
utiles et, dans tous les cas, des déductions diététiques dont 
nous ferons ressortir l'importance |<ar ailleurs. 

Shilliug a consaci-é, ainsi que Van Ledden Hulsebochs, 
une monographie à ce sujet et nous emprunterons à ces 
deux auteurs une grande part de noire description. 

Volailles, — D'une fai,'on constante ou retrouve dans les 
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fèces d'individus s'élant nourris de volaillos des débris plus 
ou moins considérables de peau, reconnaissables à leur 
structure el à la présence des plumes ou duvets qui les 
tapissent encore le plus souvent ; ces lambeaux de peau 
apparaissent d'une couleur g-ris brunfttre et entraînent avec 
eux des débris de fibres musculaires et de tissu conjonctiT 
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digestif indigène). 



dans le tube 



sous-cutané, plus ou moins riches en goullelettes grais- 
seuses. C'est ainsi qu'après avoir mangé du pigeon, du pou- 
let, du dinde, du canard ou de l'c-ie, on rencontre dans les 
fèces de semblables détritus que l'on distingue par la con- 
formation des plumes, ainsi que le montre la figure 6. 

Viandes de boucherie. — De même après l'ingestion de 
veau, on retrouve dans les matières fécales de petits mor- 
ceaux composés de longues fibres blanchâtres presque 
lotalement dépourvues de graisse; la cervelle de veau 
donne souvent lieu dans les fèces à la présence de débris 



RÉSIDUS DBS ALIMENTS PROTÉIQCES. 
ressemblant à des fejîUes minces, qui ne sonlautre quedes 
débris de pie-mère avec ses vaisseaux reconnaissables (fig. 7). 
Le riz de veau abandonne dans les excréments do notables 
quantités de vaisseaux sanguins et de tissu conjonctif. 
La viande de bœuf laisse beaucoup do tissu conjonctif, beau- 
coup de graisse, des cartilages, des vaisseaux, du sang. 



Fig. 7. 
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La viande de porc donne lieu k des résidus de longues 
(ibresblanchùtresavecbeaucoup de gouttelclles graisseuses, 
ce qui en permet une reconnaissance diagnostique aisée. 

Poissons. — Quant aux poissons, comme les volailles 
leurs plumes, fréquemment ils abandonnent dans les fèces 
des résidus caractéristiques soit par leurs écailles, soit 
mieux encore par leurs arêtes. 

Œufs. — Enfin, après l'ingeslion d'œuTs, on peut trouver 
dans les matières fécales des débris de la peau qui double 
la coquille, voire même des petits morceaux de cette coquille 
avalés par niégarde, dont la présence est significative. 
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('. Constatations chimiques. — L'analyse chimique des 
fèces ne peut nous renseigner que d'une fagon très limitée 
sur la part que prennent les résidus alimentaires albumi- 
noïdes dans la constitution des fèees. En eOet, la méthode 
de Kjeldnhl, quipermet le dosaf^^e del'azote total des excré- 
ments, ne peut nous dire que d'une façon très imparfaite 
dans quelles proportions les résidus alimentaires ou les 
microbes, et les sécrétions digestives ou les produits d'excré- 
tion de la muqueuse intestinale entrent en ligne de compte 
pour la production de cet azote total. 

Cette restriction mise à part, nous pouvons cependant, à 
l'aide de l'analyse chimique, retrouver dans les fèces des 
substances protéiques, résidus d'aliments, les uns, tels que 
albuminoîdes , soit albuminoides naturelles (albumine de 
l'œuf, oimibumine, du lail, lactalbutnine, de muscle, myo- 
xine, etc.), soit aibuminoïdes de transformation, proli'oseg, 
groupes de peplones, corps directement assimilables que 
des circonstances spéciales ont empêchés d'être résorbés, les 
autres, tels que albtimoîdes, gélatine, élastine, kératine, 
substances indigestibles qui constituent ce qu'on pourrait 
appeler les scories de nourriture; les com;)osc's gareux (acide 
carbonique, ammoniaque, azote, hydrogène sulfuré, mé- 
thane, thiol), ou composés volatils, tels que phénol, indol 
et scatol qui proviennent de la putréfaction que subissent 
dans l'extrémité inférieure de l'intestin les résidus alimen- 
taires aibuminoïdes non digérés. 

1. Ar.BL'MiNE. — Pour ce qui est des aibuminoïdes natu< 
relies, provenant des aliments, ovalbumine, lactalburoine, 
myosine, etc., rien ne permet chimiquement de les séparer 
des aibuminoïdes naturelles provenant du sérum sanguin, 
telles que serine et globuHne. 

En effet, quelle que soit leur origine, ces albumines pré- 
sentent des réactions de coagulalion communes, par la cha- 



leur, et des réactions de précipitation communes par 
acides minéraux, par le ferroi'.yanure île potassium acétique, 
par le sulfate d'ammoniaque dissous à saturation, par l'al- 
cool, le tanin acétique, l'acide phosphotungstique, le réac- 
tif de Tanret, etc. Et comme, de plus, il est exceptionnel que 
ces albumines alimentaires ne soient pas transformées en 
olbuminates ou albiimoses sous l'action des sucs digestifs ou 
des fermentations microbiennes, nous indiquerons seule- 
ment en parlant des produits provenant de notre corps la 
recherche des albumines dans les fèces. Par contre, nous 
étudierons ici les moyens de reconnaître et au besoin de 
doser la quantité d'albumoses et de peptones que con- 
tiennent les matières fécales. 

2, Albumoses. pËPTONEa. — Pour pratiquer la recherche 
qualitative de ces corps, on peut employer la méthode sui- 
vante indiquée par Arthus (1) ; les fèces fraîches sont 
mélangées avec de l'eau jusqu'à ce qu'elles aient pris la 
consistance d'une bouillie claire, puis elles sont traitées par 
l'acide acétique et portées à rébullition, Les substances 
atbuminoïdes naturelles et la mucine, s'il y en a, sont 
coagulées, La liqueur filtrée à chaud renferme les pro- 
téines. Oq neutralise cette liqueur, on lu sature de sulfate 
d'ammoniaque à la température d'ébulUlion, 11 se produit 
un précipité si la liqueur contient des protéoses. On sépare 
ce précipité et on recherche s'il y a des peptones par la 
classique épreuve du biuret. Celte dernière réaction s'ob- 
tient, comme l'on sait, de la façon suivante : on ajoute 
dans la solution à examiner quatre à cinq fois son volume 
d'une solution de lessive de soude caustique à 30 p. iOO et 
quelques gouttes d'une solution de sulfate de cuivre à 1 p. 100. 
La liqueur prend une coloration rosée des plus caractéris- 
tiques si elle contient des peptones. 

(I) AiiTHt», Èlêiitfnts de chimie physiologique. 
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3. Caséine. — Si l'on peut reconnaître d'une façon relati- 
vement aisée la caséine dans les fèces par l'examen macro- 
scopique ou microscopique, l'examen chimique, par contre, 
beaucoup plus délicat, donne des renseignements beaucoup 
moins certains. Aussi, malgré les travaux relativement 
importants sur ce sujet des médecins il'enfanls, entre autres 
ceux de Biodert, de Micko, de Knôpfelraacher, etc., nous 
noua abstiendrons de décrire ces méthodes qui, manquant 
de certitude, ne peuvent avoir une portée pralique. 

B. — Produits de décomposition des résidus d'aliments 
protéiques. 

1. Composas gazei.x. — Nous n'indiquerons pas ici les 
appareils plus ou moins compliqués avec lesquels Ruge- 
Planer, Marchand, Zuntz, etc. ont fait leurs analyses des 
gaz de l'intestin, sortes de gazomètres reliés à l'anus par 
une canule percée de nombreux trous; pas plus que nous 
n'indiquerons lu marche à suivre pour l'analyse des dill'érents 
gaz ainsi recueillis; ce sont là des travaux trop spéciaux, 
pour les recherches de laboratoire, impossibles à utiliser 
dans la pralique. La bibliographie permettra au lecteur, 
que ces études peuvent inlOresser, de se reporter aux 
recherches originales. 

Toutefois, on peut étudier les composés gazeux des fèces en 
vase clos; et on peut en tirer, ainsi que nous l'indiquerons 
plus loin, des imiications intéressantes pour la diététique. 
Pour faire cette étude des gaz de putréfaction, on aura 
recours à l'appareil de Schmidl, que nous décHrons quand 
nous ferons l'étude du dosage quantitatif de l'amidon i-ési- 
duel des fèces ; ou encore au dispositif de Vauthey tel que 
le professeur Albert Robin l'utilise pour l'étude des fer- 
mentations gastriques. 
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L'appareil de Viiulhey ^(ig'. 8) consisle en un bullon de 
150 centimètres cubes de cupacitù, à la partie inférioiire 
duquel est soudé un petit tube de verre qu'on ferme avec un 
tube de caoutchouc et une pincedeMohràvis. On verse dans 
le ballon une quantité r.onnue de l'èces ; en desserrant un [leu 
la pince de Mohr, on laisse couler quelques gouttes du 
liquide pourexhaler l'airquele tubepeutcontenlr; onfinitdc 
remplir le ballon avec du mercure, on le retourne sur un viise 
plein de mercure et l'on 
met k l'étuvc l'appareil 
ainsi préparé . S'il se déve- 
loppe des gaz, ceux-ci 
refoulent le mercure dans 
lo vase et viennent s'accu- 
muler à la partie supû- 
rieure du ballon où l'on 
peut les recueillir à l'aide 
d'un petit dispositif ins- 
tallé par Mort!!. 

On remplit tout l'ap- 
pareil de mercure par le 
tube Ajusqu'à M, g'nlr.e 
au jeu successif des ro- 
binets C et D qui chas- 
sent l'air du tube MD par 

l'oridce B. Puis on ferme le robinet C, on ouvre la pince do 
Mobr M et en abaissant le tube A on aspire en B tous les 
g-az développés dans lo ballon et l'on ferme le robinet D au 
moment où vient y afileurer le liquide contenu dans le 
ballon. On lit le volume de gaz, en ramenant le mercure 
au même niveau danslcs tubes A et B. 

L'analyse sommaire des gaz se pratique de la façon sui- 
vante : par l'entonnoir B, on introduit 5 centimètres cubes 
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d'une solution de potasse à 50 p. 100 i^ui absorbe CO'; la 
dilTérence de volume qui résulte de cette absorption donne 
la quantité de CO^. Le reste du mélang-e gazeus, qui contient 
rarement de l'oxygène el peu d'azole, est charg'é d'hydro- 
gène qui est plus ou moins chargé de carbures d'bydrogène, 
GH^ méthane en particulier. 

L'hydrogène et ses carbures sont inllammables. Quant h 
l'hydrogène sulfuré H'S, on le reconnaît à Taide du papier 
à l'acétate de plomb. •< 

Comme gaz provenant de la putréfaction des albumî- 
noïdes on pourra ainsi isoler un peu d'arote, de Vticidecar- 
bonique qui est également formé par la fermentation des 
hydrates de carbone, et aussi de Vhi/f/ragénp sulfuré; nous 
nous expliquerons sur leur signilication clinique dans le 
chapitre suivant. 

2, Leucine, — TïKOSENE. — Produits de décomposition 
de substances albuminoides, ils constituent ce qu'on pour- 
rait appelerles produits aôtureïi^wes de la digestion pancréa- 
tique, c'est-à-dire qu'ils ne fournissent pas la réaction du 
biuret, tandis que les protéoses et les peptonesqui donnent 
lieu à cette réaction pourraient ?tre appelés des produits 
biuréliques. 

Pour les extraire des matières fécales, voici comment on 
peut procéder : on fait bouillir deux parties de fèces avec 
huit parties d'acide sulfurique étendu de 13 fois son poids 
d'eau. On prolonge l'ébuUition pendant environ 36 heures, 
en remplaçant constamment 1 eau qui s e\apore. 

On sursature par un liut de chaux et on fait encore 
bouillir pendant plusieurs heuies Un passe & travers un 
Hng'e et on précipite l'excès de chaux par l'acide sulfurique. 
On filtre et on évapore. 

Il se dépose d'abord de la tyrosine, beaucoup moins so- 
luble que la leurine dans l'eau. On recueille les cristaux de 
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tyrosine et on évapore de nouveau. La leucine se dépose. 
On la purilie par cristallisa lion en rejetant les premiers pro- 
duits qui contiennent de la tyrosine. 

Pour caractériser ces deux produits, on peut avoir re- 
cours pour lu leucine h la réaction de Schérer ; on évapore 
avec précaution de la leucine sur une lame de platine, avec 
de l'acide azotique; il reste un résidu incolore, presque 
invisible. ChanlFé avec quelques gouttes d'une solution de 
soude, le résidu se colore en jaune. Si l'on concentre avec 
précaution, le liquide se réunit, au bout de peu de temps, 
en une goutte oléagineuse, ne mouillant pas la lame de pla- 
tine et roulant sur elle. 

Pour caractériser la tyrosine, on emploie la réaction de 
Piria : on la chaulîe avec un peu d'acide suirurique concen- 
tré, et elle se dissout en prenant une teinte rouge passagère. 
Il se formedanscecas un acide sulfo-conjugué. On neutralise 
par du carbonate de calcium et on filtre. La liqueur filtrée 
donne avec les sels Terriques une belle coloration violette; 
on peut employer encore la réaction d'IIoU'mann : on traite 
par la tyrosine mise en suspension dans un peu d'eau par 
quelques gouttes de nitrate mercurique et d'acide nitrique 
fumant et on t'ait bouillir pendant quelques instants. On 
obtient une belle coloration rose qui plus tard se transforme 
en un précipité rouge. 

3. Phénol. — Indol. — Sgatûl. — On les retire des fèces 
de la façon suivante : on dilue les matières fécales dans 
l'eau ; puis on les traite avec de l'acide sulfurique et on dis- 
tille. Dans le produit do distillation, se trouvent les acides 
gras avec du phénol, de l'indol et du scatol. On neutralise 
alors le produit distillé avec du carbonate de soude et on 
distille de nouveau; l'indol, le scatol elle pbônol se décom- 
posent, tandis que les sels de soude des acides gras restent. 

Phénol. — Après la séparation des acides gras et des 



^ J 



6* SUBSTANCES CONSTITUANTES DES FfiCES EN G&NÉtIAL. 

sels de soude, le phénol passe pendant la distillation dans 
te produit distillé. 

Pour séparer le phénol du sealol et de l'indol, on rend 
alcalin le produit de distillation avec la potasse caustique, 
et on distille de nouveau. I-e phénol reste et on le nettoie 
par distillation avec l'acide sulfurique. Dans le produit dis- 
tillé, on obtiendra une coloration violette avec le perchlo- 
rure de fer et une coloration rouge avec le réactif de 
Millon. 

Indol el Kcatol. — Pour les isoler du phénol, on distille 
les matières fécales comme il est dit ci-dessus; on traite 
par les alcalis et on distille de nouveau; ces corps se trans- 
forment alors pendant l'évaporalion. L'indol forme des pe- 
tites feuilles incolores semblables ^l'acide benzoïque. Il se 
dissout dans l'eau chaude et légèrement dans l'alcool ; on 
le décompose en le traitant par une lessive de potasse 
concentrée. 

Le scatol, par contre, se dissout beaucoup plus diflicile- 
ment dans l'eau ; il cristallise ég-alement en feuilles inco- 
lores el possède une odeur piquante, désagréable. Il n'est 
pas décomposé par les lessives de potasse modérément 
concentrées. 

Pour séparer ces deux corps, on utilise de préférence le 
faible pouvoir dissolvant du scatol dans l'eau, puis on cons- 
tate sa présence en le traitant avec la lessive de potasse. 
L'indol a la propriété de donner une coloration roug;o faci- 
lement reeonnaissable avec les nitrates contenant de l'acide 
nitrique; en solutions concentrées, il donne un précipité 
rouge; en solution alcoolique, il colore en peu de temps en 
rouge un copeau de pain imbibé d'HCI. Le scatol ne donne 
pas la réaction ci-dessus mentionnée. La première analyse 
est trouble, ainsi que la deuxième; ces corps sont donc 
faciles à différencier. 



C. — Résidus des aliments hydrocarbonés. 

1° Constatations macroscopiques. — Il n'ewL pas rare de 
retrouver dans les fi>ces, visibles macroscopiquement, des 
débris plus ou moins rcconnaissables des aliments vé^é- 
taux auxquels nous empruntons la plupart des hydrocar- 
bonés de noire nourriture; ce sonl des restes de légumes 
crus, tels que les divers restes de salade, les radis, etc., des 
grains de fruits, pépins de poire, de groseille, de Tram- 
boise, des enveloppes de noix, des débris de liges, des 
peaux d'orange, des fibres d'asperge, ces dernières pou- 
vant être prises pour des twnias, des coques de haricots, 
des petits pois, des lentilles, des morceaux de champignons. 

Ce sont là toutes constatations macroscopiques gros- 
sières dont rénumèration pourrait être encore longue, et 
qu'il nous semble inutile de prolonger. 

2° Constatations microscopiqaes. — Microscopiquement 
il est plus difficile de reconnaître les débris de substance 
végétale. Il faut cependant, dans certains cas, savoir les 
caractériser, et pour cela posséder quelques notions d'his- 
tologie botanique. 

Dans le livre de Van Ledden Hulsehochs on trouvera une 
description minutieuse de nombreuses substances végé- 
gêtales qu'on peut avoir ù déterminer et qui changent avec 
l'alimentation ordinaire si varice de nos cuisines modernes. 
Ici, nous n'en indiquerons que (|uelques-unes, que, plus cou- 
ramment que d'autres, on peut y rencontrer on raison de 
la coutume fréquente que l'on a de les faire entrer dans 
noire alimentation, et qui par suite méritent d'être connues 
pour surveiller par exemple le régime des personnes qui 
les consomment. 

Mais au préalable, nous énumérerons avec quelques dé- 
R. Gaultier. — Prétis de Coprologie. 5 
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tails les formes variéos sous lesquelles peuvent se rencon- 
trer les parties consLiluantes de ces résidus alimenlaires 

végétaux, c'esl-à-dire l'amidon, la cellulose, la pectine, la 
cutine, etc., toutes substances ternaires dont nous allons 
étudier les caractères microchimiques. 

1' Grains d'amidon. — L'amidon dans les fèces peut se 
montrer sous l'aspect cle f,-riîins bien formés ou seulement 




Fig. 9. — Grains d'aniidon de pomme de lorre inchftngéi 



ù peine modifiés par les sucs dig-estifs ; c'est le cas de Tami- 
don cru. On reconnaît ces grains à leur coloration habi- 
tuelle, à leur stratification bien particulière, autour d'un 
point situé le plus souvent à l'une des extrémités; mais 
s'ils ont déjà subi quelques transformations digestives, ils 
sont plus ternes, présentant des cassures, des fentes ra- 
diaires, avec des vestiges ii peine visibles de cette stratifi- 
cation caractéristique qui les distingue. 

Variables de grandeur, suivant leur provenance, tantM 
ils sont arrondis comme les grains d'amidon du blé, tantôt 
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ovalaires comme ceux de la pomme de terre (fig-. 9) ; lanlôt 
Is se montrent comme des résidus informes à particules 
isoliies ou encore renfermées dans l'inlcrieur des cellules, 

S"il s'agit, au contraire, d'amidon cuit, ce n'est plus sous 
forme de Rrains ou de fragments de g^rains brisés, mais sous 
forme décolle d'amidon qu'il apparaîlcolléaux débris de cellu- 
les avec ou sans traces d'érythrodextrine ou d'acroo-dextrine. 

Les réactions microchimiques de ces restes d'amidon les 
font reconnaître facilement; l'iode en ell'et les colore en 
bleu, surtout si l'on a soin d'écraser au préalable les parti- 
cules de fèces qu'on examine et où l'on sujipose les trouver, 
tandis que les débris d'érytbrodextrine prennent, sous l'in- 
fluence de riode, une coloration rouge vineux. 

2" Poils, vaisseaux, Kinnes, pellicules et mkmbhanes 
ÉpmBRMiQUES. — On retrouve fréquemment au microscope 
dans les fèces des résidus de tissus végétau\ de toutes 
sortes, les uns non digestibles, les autres seulement non 
digérés, tantôt sous la forme de vaisseaux, tantôt sous la 
forme de poils, ou encore sous la forme d'envelop|)es cellu- 
laires, variables dans leur aspect, suivant leur provenance, 
mais toujours facilement reconnaissables ii leur réaction 
microchimique. 

Tantôt, en ell'et, ce sont des vaisseaux provenant, par 
exemple, de salades ou d'épinards, ou de choux, elc., et 
qui se montrent les uns enroulés en spirales, les autres 
en anneaux unis ou disloqués, d'autres encore rayés ou 
ponctués, les uns gros et durs, les autres lins et délicats, 
formant des paquets ou des fibres que l'examen macrosco- 
pique peut faire confondre, à cause de leur largeur et de 
leur épaisseur, avec le trichocéphale, mais que l'examen 
microscopique permet de rattacher à leur origine végétale. 

Tantôt encore ce sont des poils d'aspect vitreux, inco- 
lores, intacts ou plus ou moins brisés (Og. 10); ou ce sont 
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encore des cellules polyédriques, sphériqiics, fuaiformes. 
litoilécs, en palissiidc suivuriL In provenance, débris de pelli- 
cules ou de (issus êpidermiques '[ui peuvent se montrer 
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Fiji. 10. — Aspui't III ici'i:i SCO pique de d i n'en.- n tes esp^es d'aï i m «ni s 
vi'gétani appirai.ssnnt dans les Kcf». ICi-llulos vé^élalns. Poils d« 
végétaux. Grains d'anii'ton.) 



isolôs ou enclavés dans un tissu réiiciilé à mailles plus ou 
moins lâches ou serrées (flg:. iO\ 

Ces diverses particules, dont le microscope permet de 
reconnaître avec ia forme l'origine végétale, présentent des 
réactions microchimiques variées suivant leur teneur en cel- 
lulose, pectine, lignine, cutine ou suliérine. En elï'et, la cel- 
lIosc se colore en bleu par l'iode après l'action de l'acide sul- 
furique ou du chlorure de ïinc iodé qui la ramènent à l'état 
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d'jirnidon ; lu. pectine se colore en bleu violet par le bien de 
méthylène; la lignine se colore en jaune par l'iode ou le 
chlorure de zinc iodé, en rase par la fuchsine, en rouge 
par la phloroglucine additionnée d'acide chlorhydrique; 
enfin la culine ou subérine ae colore en jaune par l'iode ou 
le chlorure de zinc iodé, en rose \iar la fuchsine, 

3° Aspect microscopioi^e de yL'ELQUKH nÉsinus prove- 
nant nE NOURRITURE v(:Gf:TA\.E USUELLE. — Commc nous 
l'iivons fait précédemment en ce qui concerne les résidus 
alimentaires provenant d'une nourriture animale usuelle, 
nous exposerons maintenant ici l'aspect microscopique de 
quelques résidus fécaux d'alimentation végétale courante, 
dont la connaissance peut ôtre utile pour 1h surveillance 
d'un régime ou plus simplement pour éviter une erreur 
de diagnostic. Ceu\ que le sujet intéresse particulièrement 
trouveront dans le livre déjà cité de Van Ledden Hulsebochs 
une description minutieuse de ces divers résidus, 

Harictits. — Outre les pellicules extérieures du grain de 
haricot qui repassent fréquemment inchangées dans les 
fèces, on peut voir des couches de cellules en palissade, de 
cellules de parenchyme spongieux du bile en forme de 
corne, ou encore des cellules remplies de colle d'amidon 
provenant du parenchyme des cotylédons (fig. II). 

Petits pois. — L'aspect de la figure vaut mieux que 
toute description; on peut cependant constater les cellules 
du parenchyme des cotylédons qui contiennent de la 
farine d'umidon avec leurs formes originelles plus ou moins 
rondes comme un œuf et les contours de grains d'amidon 
ù peine changés (fig. 18). 

Pommes de (erre. — Outre los cellules parenchymateuses 
des parties nutritives de la [loname de terre remplies d'ami- 
don que l'on peut reconnaître à leur figure spéciale (fig.'.'), 
on peut rencontrer de petits débris de peau que l'on distin- 
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yuera à leur double coucho cellulaire : l'extérieure composée 
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pour caractéristique de contenir un petit cristal d'oxalate 
de chaux. 

Carottes. — On retrouve toujours dans les fèces après 
une nourriture de carottes des petits grains de couleur 
orange, tantôt encore inclus dans les cellules, tantôt en 
jjelits bâtons essaimes, r,G qui nous montre la résistance de 
la matière coloranle toute particulière à ce légume. 

Salades (laitue). — On reconnaîtra des résidus microsco- 
piques de laitue aux petits poils pourvus de glandes que 




Prs- 13. 



l'on peut voir sur les bords de l'épiderme de la feuille; aux 
parois ondulées des cellules qui composent cet épiderme, 
aux nombreux stomates qu'elle présente (fig. 13). 

Asperges. — Déjà, fi l'examen microscopique, nous avons 
apprisà reconnaître la présence de débris d'asperges comme 
de longs fils analogues à des fausses membranes, longs par- 
fois de 10 JL 12 millimètres; l'examen microscopique montre 
la constitution du ces bandes par do nombreuses peloles 
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de filasses formées d'une mince paroi de cellules (fig. 14). 





Fig. in. — \)i-tiri^ ifriiinnnls i];iti^ 1,'s fêtes. 
Epinnrils. — On rencnnlre dans les cellulps 



I 

irovenant ■ 
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des débris de feuilles d'épinards des cristaux d'oxalale de 
chaux, ainsi ijue le montre la fig^ure i5. 

Champignons. — On reconnaîtra facitemont dans les 
fèces des résidus provenant des champignons k l'aspect 
caractéristique des fils de mycélium qui les consti- 
tuent. 

Truffes. — Souvent, dans les matières fécales, de petils 




Kif-. ffi. — Débris du Iruffca dans les fiic 



morceaux noirs, tous analogues aux rriiits dont ils provien- 
nent, indiquent l'ingestion de trulfes; au microscope on 
pourra, du reste, percevoir de nombreuses spores en forme 
de boules elliptiques de coloration brune et pourvues d'une 
quantité de piquants {fiç. 16). 

Poires. — Les cellules pierreuses de la poire sont assez 
caractéristiques pour qu'on en diagnostique la prove- 
nance (fig. 17). 

Melons. — Jlaisins. — Poui' toute description nous ren- 
voyons aux ligures 18 et 19. 



EN GENERAL, 
me remplies d'une 




colle d'amidon informe, on |icuL reconnnilro, oprès ï 
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nourriture de riz, la coque des grains de riz qui présentent 




Pig. 3». — Dt'bris de riz dans li 



h considérer les cellules propres à. la coquo des graminées aux 
pnrois onduleuses el garnies de poils nombreux {fig. 20). 



Pa\ 
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blanc. — Les résidus fécaux de [laiii bliuic (fig. 21) 



ne se présentent point sous le même aspect, que le pain ail 
ou non été bluté. Quand il y a eu blutag-e, les pellicules 
sont éloignées, et seul l'endosperine qui contient la farine 
d'amidon écrasée en poudre est resté; dans l'autre cas, c'est- 
à-dire en l'absence de blutage, la farine est mélangée avec 
la coque du grain de ferment tout entier. C'est unfait bien 




connu que les dilTérentes matières nutritives ne sont pas 
partagées régulièrement dans la totalité du gniin, mais que 

l'amidon est lassé dans la partie centrale, tandis que les 
matières d'albumine se trouvent à la périphérie. Dans le 
blutage, une grande partie de cos dernières est enlevée 
avec la coque; d'où ce fait que le pain blanc est moins 
nutritif que le pain gris, mais, par contre, d'une digestion 
beaucoup plus facile. Dans les excréments on retrouve, 
mulyré le blutage avfic la poudre finr de froment, des poils 
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unicellulaires ayant une paro 
en Tormedo massue. 

En cas de nourrilure avec i 
on i-einarque dans les fèces 
en granil nombre forméLia m 



lipaisse et une base élargie 

î pain gris ou pain grossier, 
e son, c'osl-iVdire des peaux 
croscopiquement de la fagon 



L-pidenne composi> de cellules allongét 




FiK. ^2. — Di'lins Uc pni 



avec une couronne de poils; 2° une couche de cellules rec- 
langulaii'es avec des parois épaissies par places en forme 
de chapelet; 3" une couche intérieure de cellules allongées 
en forme de tuyaux qui recouvrent les cellules rectangu- 
laires ; -1" enHn, la couche des cellules de gluten (fig. 22). 
3" Constatations chimiques. — 1. Amidon. — Analyse 
qualitative. — La recherche de l'amidon dans les matières 
fécales peut se Taire de la manière suivante (procédé de 
Von Jacks) : on fait bouillir les fùces avec de l'eau, on filtre 
et le résidu est chaulfé au bain-marie avec une solution 
iodo-iodorée qui colore en bleu l'amidon. 
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Analyse quantitative. — On peut rechercher la quantité 
li'amidon contenu dans les fèces, soil par la méthode de 
sacchariHcalion, soit par la méthmle de fermentation. 

1" Méthode de narcharificalion. — On fait bouiUir une 
quantité donnée de fèces dans une solution d'HCI à 2 p. 100, 
de façon à transformer les hydrates de carbone en glycose 
et dans cette solution on dose le g^lycose par une liqueur 
de Fehling ferrocyanurée (dans 100 centimètres cubes de 
liqueur de Fehting, 2 grammes de ferrocyantire de potsiB- 
sium) titrée de telle sorte que 10 centimètres cubes de 
liqueui' soient réduits par 0*',Oj de g-lycose. 

Exemple : Si pour réduire 10 centimètres cubes de cette 
liqueur, il faut employer 'lO centimètres cubes de la solu- 
tion à analyser, on dira que ces -40 centimètres cubes con- 
tiennent 0,05 centigrammes de g-lycose ou que 100 con- 



tiennent 0,05 X 



.100 
40 ' 



:;0«M25. 



2° Méthode de fermentation. — On prend une quantité 
donnée de fèces que l'on triture dans l'eau et que l'on place 
ensuite dans un récipient supportant un appareil composé 
de deux tubes en U (lig. 23) ; l'un de ces tubes, fermé k son 
extrémité supérieure, est rempli d'eau et mis en communi- 
cation, d'une part, avec le récipient qui contient les selles ù 
examiner; d'autre part, avec le second tube, lequel, vide, 
est percé d'un orifice à son extrémité supérieure. La disposi- 
tion de cet appareil est telle que lorsque des fermentations 
vont se produire dans les fèces du récipient, si l'on porte 
l'appareil à l'étuve à 37° pendant vingt-quatre heures, des 
gaz vont se dégager â la partie supérieure du premier tube 
et refouler l'eau qui est chassée du tube fermé dans le tube 
ouvert. On peut lire ainsi facilement la quantité de gaz 



Le principe de la méthode reposant en elîel sur ce fait 
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que des fèces abandonnées k l'éluve pendant vingt-quatre 
heures présentent une fermentation précoce uvec acidifica- 
tion de leur masse en rapport avec la proportion d'hydrates 
de carbone, et surtout d'amidon qu'elles contiennent, on 
peut, en quelque sorte, d'après la 
constatation de cette fermentation, 
doser comparativement les hy- 
drates de carbone des fèces, 

2, Sucre. — Si nous parlons ici 
du sucre dans les fèces, c'est parce 
que quelques auteurs, comme 
Blauberg, ont signalé sa, présence 
dans les selles normales des nour- 
rissons, et que Callomon, Pusch, 
Lenge et Berend en ont rencontré 
dans les selles pathologiques. 

Pour notre part, dans les mul- 
tiples essais d'utilisation que nous 
avons faits chez les adultes, et 
dans quelques recherches sur les 
nourrissons, nous n'avons jamais fig.sa. — Appi 
pu constater sa présence ; vrai- P""'' I* uieauro des liy- 
, , , , , , dnites (II! carbone par la 

semblablement parce que le sucre ,,, , , », 

est une substance très dialysable, lion. 

d'une facile résorption, quelle que 

soit la quantité dans laquelle il ait été ingéré, quel que soit 

l'étal de la surface absorbante de la muqueuse digestive. 

Nous sommes en cela d'accord avec la majorité des auteurs, 

avec Wegscheider pour le nourrisson, avec Schmidt et 

Slrassbùrger pour l'adulte. 

Pour rechercher sa présence, on se sert de la liqueur 
réductrice de Fehiing, après avoir eu soin, d'une part, de 
rendre la solution de matières fécales, sur laquelle on 




iiiployÉ 
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opère, transparente, ot, d'autre part, d'éloigner, avec l'eau 
acidulée par exemple, les matières al bu mine uses qui, en 
présence de l'alcali caustique de la liqueur de Febling, 
pourraient donner de l'HinmoniaquË qui troublerait les ré- 
sultats. 

S'il s'agit d'enfants nourris purement au lait, c'est-à- 
dire n'ayant [loint d'autres hydrocarbures dans leur alimen- 
tation que le sucre du lait, on peut également recourir, pour 
apprécier sa présence, h l'appareil de Termentation cité plus 
haut à propos de l'amidon (Schmidt). 

3. Cellulose. — Comme nous le verrons dans le chapitre 
suivant, la cellulose travei'se le tube digestif sans subir 
grandes modifications ; aussi peut-on constater sa présence 
dans les matières fécales en plus ou moins grande abon- 
dance, suivant la proportion d'aliments végétaux dans l'ali- 
menlation. 

On peut facilement en connaître la quantité en procédant 
de la manière suivante : 10 grammes de fèces sont mélangés 
avec trois ou quatre fois leur volume de potasse caustique 
pure et 30 à 40 eenlimètres cubes d'eau distillée. Le tout est 
placé dans une cornuedc verre solide, que Ton ferme i l'aide 
d'un bouchon et l'on porte à l'ébullition ; on débarrasse 
ensuite le résidu des substances autres que la cellulose et 
qui peuvent le souiller, en épuisant successivement par 
l'eau de chlore, l'acide acétique, l'alcool, l'éther et l'eau. — 
Le résidu sec ainsi obtenu est pesé, puis incinéré, et la 
soustraction du poids des cendres du poids total du produit 
précédemment obtenu indique le contenu en cellulose des 
fèces examinées. 



M 



D. — Produits de décomposition des résidus d'aliments 

hydrocarboDés. 

1. Composas gazeux. — Ce que nous iivons dit sur les 
composés g-azeux provenant de la puti'éfaction des albumi- 
noïdes nous permettra d'être bref sur lu recherche des gaz 
dus à la fermentation des hydroctirbonés. Les mêmes prin- 
cipes sont en eiïet ici applicables: seules dilTèrenlla qualité 
etla quantité des gaz que l'on peut rencontrer. 

L'acide carbonique se montre en efl'el en grande abon- 
dance après un régime végétarien. L'hydrogène également 
est produit en quantité considérable par la fermentation 
butyrique des hydrates de carbone [glucose, lactose, sac- 
charose, amidon, cellulose), ainsi que l'indiquent les formules 
ci-jointes : 

CqiiiO" = GUl'Oa -f- iCOa -|- H* 
Glucosf. Afùle 

CiiH^Oi' + rr^O = âCMI'02 + 4C0^ + II* 

SicdiTOSe. 

(C«ll"i>0>l' + 3'HH) = iC'H'0^ + irCOi -f xHK 
Am^duD. 

Enfin nous signalerons encore le méthane ou gaz des 
marais qui se dégage des fèces où fermente la cellulose, il 
est par conséquent très abondant après une alimentation 
de légumes secs. 

Mais nous n'insisterons pas davantage ici sur ces com- 
posés gazeux dont nous dirons, dans la seconde partie de 
cet ouvrage, la signification clinique. 

2. AcinES ACÉT[guE, BUTYRigUE ET LACTiguË. — PouF rc- 
R. G.MTmEii, — Pit'cis do Cnprologie. 6 
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tirer des fùces ces divers acides, on peut opérer suivant la 
mûthode d'Hoppe-SeyIer. On dilue les matières fécales dans 
l'eau, on les traite avec de l'acide phosphorique et on les dis- 
tille. Dans le produit de distillation se trou venllesacides gras, 
avecde l'indol, du phénol et du scntol. On neutralise alors 
le produit distillù, avec du carbonate de soude, et on dis- 
tille de nouveau; l'indol, le scatol et le phénol se décom- 
posent, tandis que les sels de soude des acides gras restent. 
Ils sont alors évaporés au buin-mario jusqu'à dessiccation; 
le résidu est ensuite truilô par l'alcool, dissous de nouveau 
daos l'eau après évapoj'ationde l'alcool, et la solution exa- 
minée au point de vue de la recherche des acides. Lasépara- 
tion de ceux-ci, dans le cas où ils sont en grande quantité, peut 
fitreobtenuepardistillationfraclionnée. Nous pouvons égale- 
ment obtenir une séparation partielle en précipitant par 
l'éther les suis de soude {V. Jaksch). Si on possède les maté- 
riaux suflisanta, on peut transformer les acides en leurs 
sels d'argent ou de baryte, et utiliser pour les isoler, leur 
solubilité dilVérenledans l'eau. La déterminalion de la pro- 
portion d'argent, de baryum ou de sodium contenue dans ces 
sels est rendue possible au moyen des réactions indiquées 
ci-dessous. 

Acide acétique. — L'acide acétique est un liquide à odeur 
forte et piquante, qui bout ii 119° C. et cristallise à 0° G. En 
présence d'une solution de chlorure de fer, ses sels 
donnent une coloration rouge sang qui disparaît à la cuis- 
son et en même temps il se produit un précipité de couleur 
de rouille. Le oitnite d'argent donne dans une solution 
neutre d'acétates un précipité qui est soluble dans l'eau 
chaude sans réduction. 

Acidebulyrique. — A l'état pur, l'acide butyrique est un 
liquide huileux, a odeur repoussante, qui bout h 130° C, ; 
il est soluble dans l'alcool et l'étber, en proportion déter- 
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minée. Ses sels, additionnés d'acides minéraux, dL'gugent 
l'odeur repoussante d'acide butyrique. Les solutions de 
clilorure de l'er ne forment avec eux aucune coloration 
rougeèire. Dans ces solutions, le nitrate d'argent produit 
un précipité cristallisé, insoluble dans l'uau froide. 

Acitle laitif/ue. — Quant à l'acide lactique, on décèle sa 
présence par la réaction d'Ulîelmann. 

11 possède, en effet, la propriété de décolorer la liqueur 
violette obtenue en mélangeant une solution aqueuse très 
étenduB de perchlorure de fer et une solution étendue de 
pbénol. 

I E. — Résidus des aliments gras. 

1" Constatations macroscopiques. — L'apparition des 
graisses dans les fèces peut quelquefois être reconnue par 
la simple inspection macroscopique. Il est rare, cependant, 
qu'elles s'y montrent sous forme de résidus alimentaires 
caractéristiques de leur provenance, comme, par exemple, 
sous forme de morceaux de beurre ou de morceaux de lard ; 
e plus souvent, quand elles s'ymontrent, elles imprègnent 
la selle qu'elles enrobent d'une couche de consistance molle, 
analogue à celle du suif qui se durcit à l'air, formant une 
sorte de coque aux matières. Dans certains cas plus mani- 
festes, connus sous le nom de stéarr/iéen, les selles sont argi- 
leuses, décolort^es; tantôt pAteuses comme certains cosmé- 
tiques, pommadeuses pourrait-on dire, elles sont parsemées 
de petites boulettes de graisse, grosses comme un pots ou 
une noisette, conglomérat de couleur blanchâtre, doux au 
toucher, soluble dans l'éther; tantôt diarrhéiques, laissent 
surnager les graisses à leursurface comme unecouche d'huile 
liquide qui se fixe en durcissant sur les parois du vuse. 
2° Constatations microscopiques. — Au microscope, il 
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est facile de reconnaître leur présence el de déterminer 
leur nature (lig. 24 et 25). — En elTet, les graisses neutres 
se montrent sous forme de gouteleltes de coloration blan- 
châtre, d'aspect sombre, de tailles des plus variées; ou, 
parfois, écrasées sous le microscope, réunies les unes aux 
autres, elles prennent un aspect découpé en jeu de patience 
ou de carie géographique; dans d'autres cas, et cela d 




Fig. 24. — GouUelellcs do nra.ii 



de leur point de fusion, elles se montrent bous la forme de 
bouts irrégruliers non Iransparenls, incolores, ou plus ou 
moins colorés en jaune par la bilirubine, voire même par 
leur couleur propre. 

Au reste, leurs réactions chimiques sont assez particu- 
lières pour qu'on les puisse reconnaître facilement; se 
liquéfiant par la chaleur pour celles qui, ii cause de leur 
point de fusion trop élevé, ne se rencontrent point en gout- 
telettes liquides, elles se redurcissenl par le refroidisse- 
ment; infiolubles dans l'eau, légèrement dans l'alcool à 
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froid, elles se dissolvent facilement par l'alcool h i^haud, 
Téther et le chloroforme; elles so colorent en noir par 
l'acide osmique d'une façon plus ou. moins intense, suivant 
les proportions d'oléine qu'elles conLiennenl, car, d'après 
Starke, la palmitine et la stéarine ne réduisent point l'acide 
osmique. 
Les acides gras libres se montrent, eux, le plus souvent 




Fig. 25. — Aspei t mi roscopiqup des graisses noua leura divers étais 
dans les îiees <),rai!>ses ntutieâ GM; acides gras AG; «avon S). 

BOUS la forme de cristaux aciculés, d'aiguilles finement 

recourbées, disposas par amas ou encore sous forme de 
cristaux arborescents et radiés, effilés vers leurs bords ; quel- 
quefois, certains d'entre eux forment de petites plaques lan- 
céolées, se rapprochant des placards de savon quenousallons 




étudier plus loin ; habitueileraent incolores, transparents, on 
peut les colorer de la même façon que les graisses neutres 
par l'acide osmique; leurs réaotions microchimiques sont 
très analog^ues, elles ne diffèrent des premières que par 
leur dissolution facile dans l'alcool à froid et dans la potasse. 

Toutefois, récemment Jean Camus et l'agniez (1) ont 
montra que les acides g'ras se colorent par le liquide 
de Ziehi ou par le violet do gentiane aniline, et ne se di^- 
colorent plus par les acides forts étendus, h l'enconlre des 
graisses neutres, et Jacobson (2) a utilisé cette pratique 
dans l'exploration des fonctions digrestives. Elle nous semble 
des plus recommandables en raison de sa simplicité. 

Quant aux savons, ils so montrent dans les fèces, soit 
amorphes, soit sous forme de cristaux ; ils sont moins bril- 
lants que les graisses neutres et les acides, ils ont des con- 
tours plus nets, ils sont plutôt polygonaux qu'arrondis. 
Tantôt ce sont des sels de chaux jaunes avec des bords 
irréguliers, jjarfois ovalaires, fractionnés ]>ar des scissures 
plus ou moins profondes; tantôt ce sont des aiguilles plus 
massives que celles des acides gras, aiguilles courtes et 
larges, ou encore des corpuscules arrondis, radiés, sem- 
blables, dit Lynch, à des œufs de tœnia ou à des grains 
d'amidon, indemnes ou fissurés (savon de magnésie), 

Solubles dans l'eau chaude et l'alcool, leurs réactions 
microchimiques particulières permettent de les distinguer; 
c'est ainsi que pour les savons de chaux généralement colo- 
rés en jaune, on peut, comme l'a fait Nothnagel, après 
avoir ajouté une goutte d'acide sulfurique, chaull'er légère- 
ment la préparation et, immédiatement, on voit les savons 



HJ Jeak Camus kI PAomEi. PropriélciB acido-rùi 
Kre-e {C. R. de la Soe. de Biologie, S3 déc. IWÎ). 

{H lintamne jAcoBios. Copi'ulogie clinique. Surui 
des ne id fa gras (Presse médicale,! mars 1906). 



se dissoudre pour laissor à leur place des cristaux de gypse 
reconoaissables. Il est, en eli'el, néceasaire d'ajouter une 
g-outle d'acide quelconque avant de faire chauffer la pré- 
paration pour voir ces savons entrer en fusion, ce qui per- 
met de les distinguer ainsi aisément des acides gras cor- 
respondants. 

3" Constatations chimiques. — Il est très facile, chimique- 
ment, de reconnaître d'une façon grossière la présence des 
graisses dans les matières. Il suffit en olfet de triturer une 
petite portion de fèces avec de Tétlier et de tremper dans 
cet extrait un papier buvard qui devient translucide comme 
une tache d'huile, quand il y a des graisses. 

Analyse quantitative. — Où l'opération se complique, 
c'est quand il s'agit de faire le dosage de ces dernières 
ainsi constatées. Il est avant tout de première nécessité 
d'opérer sur des matières au prêalalûle complètement des- 
séchées; après quoi, on pratique l'extraction totale des 
graisses par l'éther. Ayant donc prélevé une certaine quan- 
tité de fèces sèches, on les triture dans un mortier avec 
des morceaux de safjle fin, uu préalable bien lavé, puis, on 
les place dans un filtre spécial de l'appareil à épuisement 
de Soxhiet d'où l'on extrait le plus simplement du monde 
toutes les graisses par l'éther. L'extrait éthéré total, après 
dessiccation absolue, est pesé et son poids donne en consé- 
quence la quantité de graisses contenues dans les fèces 
examinées. 

Analyse qualitative. — Pour ce qui est de la détermi- 
nation des graisses neutres, des acides gras et des savons, 
nous nous réservons, dans une autre partie de ce volume. 
de décrire notre mode de procéder ; nous indiquerons, ici, 
la méthode employée par le professeur Dastre, et celle 
décrite par Arthus. 

Méthode du Professeur Daxtre. — " Les malières g 
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qui sont contenues dans les excréments, y sont sous quatre 
états : 1° les graisses neuli'es; 2° les acides g^raa libres; 
3° les savons alcalins solubles dans l'èther; 4° les savons 
de chaux et de magnésie en quantité très faible, qui restent 
avec le résidu dans l'appareil Soxhlet, parce qu'ils ne sont 
point solubles dans l'éther. 

.( L'extrait éthéré sec au préalable obtenu comme précii- 
demment est redissous dans l'éther et cette solution est 
partagée en trois lots égaux destinés à la recherche des 
trois premières espèces de corps gras que seul l'éther a 
pu extraire. 

« On recherche tout d'abord les savons nicalins. Pour ce 
faire, on additionne l'extrait éihéré d'un égal volume d'eau; 
on agite, on décante après repos la couche inférieure 
aqueuse qui contient les savons alcalins; après plusieurs 
décantations successives, ces eaux sont traitées par le chlo- 
rure de baryum qui précipite les savons alcalins sous forme 
de savon de baryte insoluble qu'on pèsera à l'état sec et 
d'où l'on remontera aus acides gras évalués en acides stéa- 
rique et palmitique. 

« Ensuite, on recherche les acides gras suivant le procédé 
d'Hoppe-SeyIer, c'est-à-dire qu'on traite la solution éthérée 
par une solution alcoolique aqueuse (1/5 d'alcool) de carbo- 
nate de soude pour neutraliser les acides gras sans sapo- 
nifier les graisses neutres; on a ainsi deux couches, une 
supérieure formée par l'extrait alcoolique éthéré contenant 
les graisses neutres; une couche inférieure contenant les 
savons de soude. On ajoute de l'eau, on ag-ite, on décante 
trois fois. La liqueur aqueuse contenant les savons de soude 
est traitée par HCI qui décompose les savons et met les 
acides gras en liberté; on fîllre sur un papier préalable- 
ment taré, on lave fi l'eau et dessèche, on pèse et on obtient 
le poids des acides gras. 
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« Enfin, on recherche les graisses neutres de la façon 
suivante. On prépare d'abord de l'éthylate de sodium, en 
jetant un morceau do -sodium dans l'alcool éthylique, on 
verse dans l'exlrait Éthéré; les graisses neutres se décom- 
posent h froid, et les acides gras s'unissent à la soude en 
rormani un précipilij de savons de soude. 

" On additionne d'eau et de chlorure de baryum; on agite, 
on décante le précipité de savons de baryte et l'eau. On 
filtre la bouillie, on lave le filtre pour chasser l'excès de 
baryte, les savons restent sue le filtre ; on le dessèche, on 
le pèse, on remonte aux acides gras et de là aux graisses 
neutres. 

« Resien t encore à déterminer les. ïaut>îis alraliinHcrrcux, 
savons de chaux et de magnésie, ainsi que les savons acides 
insolubles dans Tôther qui sont restés avec le résidu sec 
dons l'appareil à épuisement. 

(1 Pour cela, on reprend ce dernier par l'eau additionnée 
d'HCi à 2 p. 101} ; le tout est porté a l'ébullition. Les savons 
acides de soude, les savons de chaux et de magnésie sont 
décomposés et les acides gras mis en liberté. On fillre, 
on reporte dans l'appaj^eil Èi épuisement la partie insoluble 
et l'on épuise par l'éther. On obtient ainsi les acides gras 
correspondants aux sels en question; on évapore, on des- 
sèche, on pèse. On a ainsi en acides gras la quantité de 
graisses qui avaient échappé à la première analyse. » 

Méthode d'Arthus. — « On commence par épuiser par 
l'other humide les matières à analyser, préalablement 
desséchées à 110° et broyées au besoin avec du sable fin; 
on dissout les graisses neutres, les acides gras libres et les 
savons d'alcalis ; on laisse dans le résidu les savons alcalino- 
terreux (savons calciques). On agite la solution éthérée avec 
de l'eau distillée : l'eau dissout les savons d'alcalis ; l'éther 
retient les graisses neutres et les acides gras libres inso- 
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lubies dans l'eau. La solution aqueuse de savons d'alcalis 
esl précipitée par le chlorure de baryum et les savons bary- 
tiques insolubles, séparés par le filtre, sont lavés à l'eau, 
desséchés el pesés. — La solulion élhérée, dûbarrassiie des 
savons d'alcalis, ne contient plus que les graisses neutres 
et les acides gras libres : elle est agitée avec une solution 
aqueuse de carbonate de soude : les acides gras libres 
passent à l'état de savons sodiques et se dissolvent dans 
l'eau ; les graisses neutres ne sont pas altérées et restent 
en solution dans l'éther. 

« La solution aqueuse de savons sodiques peut, après neu- 
tralisation de l'excès de carbonate de soude qu'elle contient, 
*5tre précipitée par le chlorure de baryum et les savons ba- 
rytiqoesinsolublessontséparés par le filtre, lavés, desséchés 
et pesés. Mais cette façon de procéder est fort délicate: dans 
la neutralisation, en ell'et, il faut ajouter une quantité d'acide 
suffisante pour neutraliser rigoureusement la totalité du 
carbonate de soude, sous peine de faire ensuite du carbo- 
nate de baryte qui souillerait le précipité des savons de 
baryte ; — il faut, d'autre part, éviter d'ajouter un excès 
d'acide, sous peine de précipiter une partie des acides gras 
des savons et de diminuer d'autant le précipité des savons 
de baryte. Aussi a-t-on avantage ù procéder de la façon 
suivante : les acides gras de la solution des savons sont pré- 
cipités par un excès d'HCI, jetés sur un filtre, lavés, dissous 
par la soude ; la solution est précipitée par le chlorure de 
baryum et les savons de baryte sont lavés, desséchés et 



H La solution éthérée, débarrassée des savons d'alcalis et 
des acides gras libres, ne contient plus que des graisses 
neutres : elle est saponifiée par la soude caustique. 

" Les savons sodiques produits sont dissous dans l'eau, 
précipités par le chlorure de sodium et les savons barj-tiques 
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produits, séparés par le filtre, sont lavés, desséchés el pesés, 
a Le résidu des matières épuisées par l'éthor renferme 
encore tes savons alcali no-terreux. On traite ce résidu par 
nne liqueur acide, une solution chlorhydriquo étendue, par 
exemple, les savons alcali no-terreux sont décomposés : les 
addes sont mis en liberté. On peut, par conséquent, après 
dessiccation de la masse, les extraire parréther, agiter la 
solution éthérée avec une solution aqueuse de carbonate de 
soude et obtenir des savons d'alcalis en solution dans la 
liqueur carbonatée, neutraliser cette dernière, précipiter les 
gavons d'alcalis par le chlorure de baryum, séparer par fll- 
tration les savons barji-iques, les iaver fi l'eau, les dessécher 
<et les peser. 

On a ainsi isolé les quatre groupes de substances grasses 
qu'on a ramenées à l'état de savons barytiques. » 

Méthode de Denigés-Casiels. — Pour doser la totalité des 
matières grasses contenues dans les fèces, le procédé plus 
simple de Denigès- Cas têts repose sur ce principe que, dans 
1b destruction des matières organiques par l'acide azotique 
en présence du permanganate de potasse, les substances 
^graisseuses sont intégralement respectées. Les graisses 
Bont reprises par l'éther et pesées. 

Pour doser les acides gras et les graisses saponifiées, on 
prend une portion aliquote des matières grasses précédem- 
ment obtenues, on neutralise par l'acide pbosphorique, on 
:dessëche et on épuise par l'alcool. La solution alcoolique 
filtrée est évaporée pour chasser l'alcool, reprise par l'eau 
pour enlever l'excès d'acide minéral, filtrée et lavée; le 
résidu du filtre lavù h l'alcool lui cède ses acides gras .qu'on 
titre acidimétriquement en présence de la phtaléine du 
phénol, comme il a été dit plus haut. 

Telles sont les con s l;t lotions dont nous devons nous con- 
tenter dans ce chapitre, nous réservant, dans la seconde 
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partie de cet ouvrage, de faire connaître les causes qui font 
varier la proportion relative <le ces diiïérents corps gras 
dans les fèces. 



— Résidus alimentaires d'origine minérale et substances 
médicamenteuses introduites avec les aliments. 



1° Constatations microscopiques. — 1" Sels de chaux. 
— On peut reiiconli'fc dans les Tùces loiilcs les variétés 




Fig. SB. — Asper.t microscn|»i[up de mucii.i et do difTiSrents cristaux 
dans le» fécoa (criatauï tlv oliolestérine, cristaux de phosphaU àa 
chaux, crislauï de phoa(ilialQ ainmoniaco-magniÎBicn). 

possibles de selx de chaux, depuis les carbonate», sous 
forme de granulations amorphes qui se dissolvent dans 
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l'acide acétique avec dégagement de gaz, les lactates de 
chaux, en bouquets d'aiguilles radiaires, les sulfoles de 
chaux, dont les beaux cristaux de gypse sont faciles à 
reconnaitre jusqu'à Vo.ralate de chaux en forme d'enve- 
loppe de lettre, que ne dissout pas l'acide nitrique, mais 
■que transforme en cristaux de gypse l'acide sulfurique 
dilué. Signalons encore la présence des phosphates de 
chaux, qui se dissolvent comme les précédents dans les 
acides, mais qui s'en distinguent parce qu'ils sont détruits 
par l'ammoniaque (fig. 2(î). 

Phosphate AMMONiACO-MAGNiisiKN. — Ces cristaux 




Fig. 27. 



X (11' [liiosplialt 



■niagnÉsiei 



I peuvent se rencontrer sous toutes les formes possibles 
T (fig. 27) : tantôt réguliers avec leur aspect caractéristique en 
Icouvercle de cercueil, tantôt plus petits, irréguliers, pou- 
l-vant donner le change avec les cristaux d'oxalale de chaux 
len forme d'enveloppes de lettres, parfois minces, déchirés, 
f déchiquetés, cassés, voire même déposés en masse sous la 
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forme de longs placards les uns à côté des autres; ils 
oD'rent ainsi des aspects variés suivant les pr<}paration5, 
ou seulement suivant plusieurs points d'une même prépa- 
ration dans lesquels on peut cependant les reconnaître 
par leur forme de passage et leur réaction microchimique. 
Ils se dissolvent en efTet dans l'acide acétique légèrement 
dituè, et PB cristal lisent dans leur forme caractéristique, 
quand on ajoute après une solution d'ammoniaque- 

3" Bismuth. — Les cristaus noirs de bismuth se recon- 
naissent assez Tacilement dans les fèces; ils n'ont pas de 
forme caractéristique, mais, comme le dit StrassbOrg-er, 
leur aspect nettement cristallin suffit à les distinguer des 
petites particules noirâtres de charbon. 

2" Constatations chimiques. — Il nous Taut ici faire 
l'étude des cendres des matières fécales, et de même que 
nous avons été obligé au paragraphe des substances 
protéiques, quand nous avons abordé leur dosage par la 
méthode de Kjeldahl, de confondre momentanément dans 
une même description l'azote provenant des résidus ali- 
mentaires et l'azote provenant des déchets de la muqueuse 
digestive, de même ici, force nous sera d'étudier du même 
coup les cendres provenant de la nourritui'e et celles 
provenant de l'usure des tissus, nous réservant, dans des 
chapitres isolés, de rappeler ensuite l'attention suivant 
leur origine sur telles ou telles parties constituantes de ce» 
cendres ainsi examinées dans leur ensemble, comme nous 
l'avons fait du reste pour les substances protéiques ana- 
lysées séparément. 

1° Gendres en OFiNÉH-VL. — Pour faire le ilusaye lotit 
des cendres, on commence par dessécher la matière 
autant que faire se peut, et on la met dans une capsulé; 
de platine, où on la calcine jusqu'à ce que le résidu Héi 
renferme plus aucune trace visible de charbon ; on pèse' 
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alors, et en retrancbaot du poids trouvé celui de la capsule 
vide on en déduit le poids cherché des cendres. 

La calcination doit être faite fi une température aussi 
peu élevée que possible, de manière k éviter les pertes qui 
pourraient provenir de la volatilisation des matières miné- 
rales, de manière aussi à éviter leur fusion, qui empêche- 
rait l'accès de l'air et rendrait la combustion des dernières 
particules charbonneuses extrêmement difficile. — Il est 
bon également, en raison des substances albuminoïdes que 
contiennent les matières fécales, substances qui éclatent 
et décrèpitent à la chaleur, de couvrir la ca^isule aussi 
long'temps que ta décrépitation se fait entendre, et de 
n'enlever le couvercle que quand le bruit cesse totale- 
ment. 

3° Cendhes en particulier. — Ensuite, pour faire l'ana- 
lyse qualitative des cendres, suivant la méthode classique, 
on épuise celles-ci par l'eau et l'on examine la réaction 
■ du liquide au papier de tournesol. Dans la plupart des cas, 
elle est alcaline et provient soit de carbonates, soit de 
phosphates alcalins. 

Les carbonates sont décelés par l'efTervescence pro- 
duite après l'addilion de quelques g-outtes d'HCl à la 
liqueur. 

S'il y a des sulfates dans cette eau de lavage, on les y 
décèle en ajoutant une petite quantité de chlorure de 
baryum et en acldulant d'HCI; on obtient de la sorte un 
précipité finement pulvérulent, insoluble dans l'eau aiguisée 
d'HCl. 

En ajoutant à l'eau de lavaj^e du nitrate d'argent, on 
obtient un précipité hiane soluble dans l'ammoniaque et 
insoluble dans l'acide azotique, si elle contient des rhto- 
rures alcalins. 

La présence de phosphates se révèle par la l'éaction 



suivanle: on ajoute h une autre portion de l'eau de lavage 
du chlorure d'ammonium et de l'ammoniaque; on a^'ite, et 
l'on verse dans le mélang-e, gouUe à goutte, une solution 
de suirale de magnésie, qui fait apparaître, en cas d'acide 
phoaphoriqne. un précipité immi^diat. 

L'ammoniaque et l'oxalate d'ammonium servent à déce- 
ler la présence de la chaux. 

Les sels de po(assium donnent un précipité Jaune cris- 
tallin, quand on ajoute, à t'eâu de lavage qui les renferme. 
de l'alcool, de l'IlCI et du chlorure de platine. 

Enfin, si l'on évapore ii siccité le restant des eaux de 
lavage; qu'on y plonge un fil de platine, que l'on porte 
ensuite dans la partie la plus chaude de la llamme d'un 
bec Bunsen, la présence de la soude nous est révélée par 
une coloration jaune vif de cette flamme. 

Quant à la partie des cendres insoluble dans l'eau, on la 
traite par l'HGl et on ajoute à la liqueur claire filtrée un 
excès d'ammoniaque. 

On précipite la chaux au moyen de l'oxalate d'ammo- 
niaque, sous la forme d'oxalate calcique insoluble dansl'eau, 
insoluble dans l'eau acidulée par l'acide acétique, soluble 
dans l'eau acidulée par l'HCI. 

Dans la solution chlorhydrique des cendres, rendue 
alcaline par addition d'ammoniaque et débarrassée des 
sels de chaux par l'oxalate d'ammoniaque, les sels de 
magnésie sont séparés à l'état de phosphates ammoniaco- 
magnésiens par addition d'ammoniaque en excès et de 
phosphate de soude. 

On reconnaît dans un extrait chloihydrique de cendres 
la présence d'un sel de fer au moyen des réactions sui- 
vantes : 1" la potasse ou l'ammoniaque déterminent la 
formation d'un précipité floconneux rouge brun d'hydrate 
de fer; "i" le ferrocyanure de potassium donne un préci- 
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pitij de bleu de Prusse; 3° le sulfocyanure de potassium 
lionne une coloration rouf,'e-sang' ; lo lanin colore la solu- 
tion en noir. 

C'est assez, croyons-nous, d'avoir indiqué ici en quelques 
mots les méthodes de dosage gi-néral des cendres, ut 
l'analyse qualitative des éléments qu'elles contiennent; 
nous ne pouvons insister sur le dosage même de ces élé- 
ments dont on peut du reste trouver la mothodo dans tout 
livre de chimie analytique. Nous contentant des quelques 
données précédentes, nous allons maintenant indiquer, 
d'après les recherches de quelques auteurs, les difl'é- 
rentes variétés de substances minérales que l'on peut 
rencontrer dans les i'èces, dans des circonslanfes nor- 
males, nous réservant plus loin, dans un autre chapitre, de 
définie les causes qui font varier leurs proportions rela- 
tives, d'oii nous pourrons déduire certaines considérations 
diagnostiques. 

Voici, d'après Zweifel, la composition en cendres du 
mêconium, résumée dans le tableau ci-dessous : 



ËLËKENTS. 


■■ 


... 


,„. 


Insolubles dans IIC1.-. 


Ûii 

3t,80 
3,Û0 
7,80 

22,30 

3,78 


sIto 
t.o 

5,i0 
33.0 

â,U3 


0.86 

3.20 
:4;).50 

(.S:S) 
— '- — 


CaO 

MrO 


SO^ 









D'autre part, on trouvera dans le tableau suivant, 
d'après Miiller, la composition des cendres des fèces de» 
jeflneurs Cetti et Brcithaupt, 

R. Gaultier, — Prùcis du Coprologie. 7 
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1^. 


„„,. 
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Insoluble dans HGl 


i.sao 
i4,Me 

1.200 
l'I.WO 
1.330 

H.i:w 

G. 341 


1.780 ■ 

;i.ii3 

13.53 
4,1S 
12,049 

i.yu 

SâJ5 

;i.7i 




G* 

Mg 

Alcalis (K et Na) 

HCl 

U^i-O* 

H'SOi 





Enfin dans ce troisième tableau nous donnerons l'analyse 
des cendres de fèaes d'adultes ayant une nourriture mixte 
et des organes digestifs normaux; il est emprunté à 
Grunzach qui rapporte avec les siennes les analyses des 
cendres d'après Fleitmann et Porter. 



...... 


,„„.„,. 


,0„„. 


.a..»c«. 


NaCl 

KCl 

K'O 


0,58 

0.07 
18.W 

0,75 
21.3fi 
10,67 

B.09 
30.08 

t,is 

l,it 
7,3',l 


4.33 

6.10 

5,07 
26,4ti 
10,54 

2,50 
3fl,07 

3,13 

30A 


Cl ; 0.844 
18,0 
3,82 

ao,25 

7.57 
2,4*5 
13,70 

Q.m 

0.52 
4.40 


CaO 

K.-:;::::::::-.: 

PrO» 

80» 

SiO 

Sabla ., 



H" Microbes et parasites. 

L'infinie variété des parasites que l'on peut rencontrer 
dans les matières fécules nous ferait donner à ce para- 
graphe un développement trop considérable, si nous ne 
nous conlenlions de n'insister ici que sur les principales 



esiièces les plus fnjquerament observées el sur les moyens 
de les y recionnaitre. Nous apprendrons plus ta™ à en 
disting^uer l'importance . 

A. — Parasites végétaux. 

n) Champignons. — Von Jiickhs a sig-nalû la présonce 
dans les selles d'enfant alleinl de mufçiiet, de l'oïdium 
albicans dont les caractères sont assez connus pour que 
nous nous dispensions du lus décrire ft nouveau. Nothnagel 
a observé fréquemment des saccharomyces de forme 
elliptique en groupe de 3 ou 4, se colorant en brun-acajou 
quand on les traite par la solution iodo-iodurêe, propriété 
due au.it [irincipes glycogênes qu'ils renferment. 

Depuis ces premiers travaux, de nombreuses espaces do 
levures ont été signalées, mais leur présence reste des 
plus irrég"ulJères, nous en verrons plus tard la cause 
quand nous en signalerons la valeur diagnostique. Au 
nombre de celles qu'on a décrites, nous citerons la levure 
encapsulée d'Escherich, la levure rouge, la levure blanche 
en torula de Pasteur. Cette dernière se présente dans 
les milieux liquides ou solides, sous forme de corps sphé- 
riques réguliers de y fi 4 (», de diamètre ou de norps 
ovoïdes, isolés ou en amas, prenant d'une façon intensive 
les colorants basiques et restant colorés par la méthode de 
Gram. Sur gélose ordinaire, vingt-quatre heures après 
l'ensemencement, elle donne des petites colonies blanches, 
optiques, humides, luisantes; sur pomme de terre des 
colonies grises, sèches formant coaime des écailles de 
pl&tre sec, et dans le bouillon au bout de vingt-quatre 
heures un dépét blanc muqucux filant [Tissîer). 

On trouve encore à côté de ces différentes espèces, toute 
une quantité de sporidies de champignons, de mycélium, 
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dirnciles h détermine^, dont l'importanr.e clinique ne nous 
échappe cependant point, et qui ne sera signalée qu'au 
chapitre suivant. 

0} Algues. — A côté de ces variétés de champignons, 
ou les levures dominent, plus nombreuses encore sont 
les variétés d'algues dont les bactéries, qu'elles soient ou 
non pathogènes, ou susceptibles de le devenir dans cer- 
taines conditions que nous exposerons plus loin, forment 
presque tout entières à elles seules les nombreuses colonies 
microbiennes que l'on peut arriver à observer dans les 
matières fécales. 

D'une façon générale on peut dire que pour elles, sauf 
les cas où certaines bactéries û, rôle pathogène bien connu 
sont dominantes, il est moins intéressant au point de vue 
clinique de savoir différencier leurs espèces que de pou- 
voir compter leur nombre d'une façon globale; aussi, dans 
ce livre de Coproloyie clinique, sera-ce par cette méthode 
de numération que nous commencerons la description de 
ces microorganismes. 

i. Numération des bactéries. — Différents moyens 
pour arriver à ce but s'offrent aux chercheurs. La plupart 
sont plutôt des procédés d'expérience qui exigent un 
outillage de laboratoire assez complexe, et demandent du 
temps; nous en indiquerons néanmoins un qui, par sa 
simplicité et par sa facilité à être employé exlempora- 
nément, se recommande plus particulièrement dans la 
pratique. 

tt. Procédé de numération par cultures après dilution. 
— Co procédé de dénombrement consiste à prélever 
une quantité donnée {«), 1 centigramme par exemple de 
fèces, â le diluer dans un volume connu d'eau distillée [b), 
100 centimètres cubes par exemple; puis à ensemencer 
sur deux plaques de Peiri, chacune 1/10" de renlimèlre 
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cube de celle dilution, et laisser à l'étuvc à 21= environ. 
C'est le procédé que Gilbert et Dominici ont employé 
pour faire leurs recherches sur le nombre des microbes 
du lube digestif. 

Au bout de trois à quatre jours, on peut compter les 
colonies développées sur les deu\ plaques qui se servent 
muluellenienl de contrôle, et il suffit de multiplier par 100 
le chilîre trouvé pour connaître le nombre de colonies que 
fournit l'ensemencement d'un millig-rammc de matières 
fécales, en d'autres termes pour connaître le nombre de 
microorganismes que contient celle quantité de substance. 
On peut faire ces ensemencements, bien entendu, dans 
divers milieux de culture; mais malgré tout, une petite 
quantité des bactéries peul, seule, pousser dans ces 
conditioDs; la plus grande partie ne se développant pas, 
faute d'un milieu de culture naturel, il en résulte que, 
malgré la lenteur du procédé «t sa mmutie, le nombre des 
colonies recensées n'est nullement l'expression du nombre 
total des bactéries contenues dans les fèces. 

p. Procédé de numération par pesée. — Nous emprun- 
tons & Strassbiirg-er, l'auteur de ce procédé, la description 
qui va suivre. 

Son emploi repose sur c« principe que lorsqu'on centri- 
fuge des fèces avec de l'eau, les parties les plus lourdes 
s'amoncellent au fond, tandis que les bactéries dont le 
poids spécifique est à peu près le mSme que celui du 
liquide dans lequel elles nagent, restent en suspension; 
si alors on ajoute de l'alcool en assez grande proportion, 
de façon à rendre le liquide décanté plus léger, après 
nouvelle centrifugation, les bactéries se déposent au fond 
du tube comme sédiment, on n'a plus ensuite qu'à sécher 
ce résidu et à le peser ; connaissant par ailleurs le contenu 
en subslances sèches des matières fécales à examiner, 



on peut calculer pur différence, d'après le poids des fèces 
prélevées pour la circonstance, la proportion dans laquelle 
les bactéries entrent dans ce poids global de substances 



Procédant avec un repas d'épreuve, Sii'assbùrger en l'ecueille 
les fèces pendant t l'ois jours. Les selles sont donc conservées 
pendant ce laps de temps dans une glacière pour éviter un ac- 
croissement des colonies bactériennes. On prélève alors 2 centi- 
mètres cubes de fèces dont on détermine la contenance en sub- 
stances sèches, lanJis que 2 autres centimètres cubes servent à 
déterminer le poids sec des bactéries. A cet effet, on place les 
2 cenlimèties cubes dans un mortiei- de porcelaine el on les triture 
avec 30 centimètres cubes d'HCl à 1/2 p. 100. On place alors une 
certaine quantité de cette solution dans le tube à centrifuger, 
d'où l'on décante par la suite le liquide qui contient les bactéries 
en suspension ; on lêpète cette opération plusieurs fois de suite 
et l'on mélange les divers liquides ainsi obtenus. En moyenne 
il faut centrifuger quatre fois pour que le sédimenl ne contienne 
plus de bactéries, ce que l'on peol vérifier par le microscope. 
A ce liquide aqueux, où sont ain^ii en suspension les colonies 
microbiennes, on ajoute alors de l'alcool, en grande quantité 
dans un Inbe que l'on place à l'étuve à 40" pendant vingt-quatre 
heures. Au bout de ce lemps, le liquide est tellement diminué 
qu'il est possible, en y ajoulant de nouveau de l'alcool, de faire 
pénétrer par cenlrifu galion toutes les bactéries dan.s le sédiment; 
ce dernier est lavé de nouveau à l'alcool, dégraissé i l'éther et 
tenu dans des tubes hermétiquement fermés, qu'on laisse incli- 
nés pendant une journée; l'éther est chassé et le sédiment est 
séché et pesé; il n'y a plus ensuite qu'à calculer en pourcentage 
le contenu x des fèces sèches en bactéries sèches, d'après l'équa- 

/ (A étant le poids sec des baclârics de â cenliiiiètres cubea de 
imb \ técBs fraîches). 
a I \a éUnl le poids de la substance sèche du i cuntlmûtres cubes 
de fëcos fralclies|. 

Pour mesurer les 2 centimètres cubes do fèces fraîches, 
Slra<sbûr!ri>r emploie un pt-lit appareil, comprenant un tube de 
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veri'L' creux gi'adué en cenlimèlres dans lequel se meut un pis- 
ton ; on inliiwJuit d'une part à Taide d'une spatule stérile dans 
ce tube de verre au préalable sLéritisé, une certaine quantité de 
fèces à examiner et avec ie piston d'autre part, on s'arrange à ne 
le remplir que de 2 centimètres cubes, ces 2 centimètres cubes 
sont ensuite chassés dans le mortier oà ils devront être tritui-és. 



y. Procédé de numération par examen sur lamelles. — 
Procédé de Klein. —Pour faire par ce procùdé la numération 
des bactéries, Klein recommande d'opérée de la Taçon sui- 
vante : On prend environ 10 grammes de fèces fraîches que 
l'on triture dans ItIO centimètres cubes d'eau stérilisée. Pré- 
levant 10 centimètres cubes dti ce mélange, on l'ag-ite dans 
des tubes à expérience avec des boules de verre en ajoutant 
de l'eau, de façon que dans 10 centimètres cubes d'eau il 
y ait environ 35 à 40 milligrammes de fèces en suspension. 
On prend alors 1 centimètre cube de ce liquide, on y ajoute 
une quantité égale d'une solution aqueuse de violet de gen- 
tiane ; on mélange les deux liquides êner'gîquement et on 
laisse reposer deux à trois minutes; à l'aide d'un fil de pla- 
tine on étend ensuite une parcelle très régulièrement sur 
une lamelle de dimensions connues ; on laisse séchera l'air; 
on fait passer une ou deux fois h la flamme, et on monte 
dans le baume. 

On peut ainsi numérer les bactéries dans 50 champs mi- 
croscopiques en prenant en considération lu grosseur de 
l'ùse de platine, la grandeur de la lamelle et le taux des 
dilutions employées. 

Procédé de Lynch. — Ce procédé, plus pratique que les 
deux précédents, est encore de beaucoup simplitlé par 
Lynch. Cet auteur l'a rendu vraiment utilisable dans la pra- 
tique. D'apparence moins exacte au point de vue scienti- 
fique, il donne cependant les i-enseignomcnts les plus sûrs 
pour un tpil exercé, en se contentant d'apprécialions pure- 
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ment comparatives. Il consiste tout simplement à faire plu- 
sieurs préparations fraiches et colorées de matières fécales 
en employant les moyens ordinaires ou avec une solution 
iodo-iodurée de Lugol. Celle-ci a la propriété de colorer 
certaines bactéries en acajou ou bleu violet, tandis que les 
autres, c'esl-à-dire la plupart des bactéries qui sont les 
hôtes habituels du canal intestinal, restent sans coloration, 
ce qui les fait mieux ressortir, qu'elles soient isolées, ou en 
couches épaisses, ou en cultures pures. On peut ainsi ap- 
précier d'un seul coup d'oeil leur abondance et leur multi- 
plicité. 

2. DESCniPTION DES DlFFÉriENTES ESPÈCES BACTÉRIENNES 

CONTENUES DANS LES FÈCES. — Après Cet exposé prélimi- 
naire sur les méthodes de numération des bactéries que 
renferment les fèces, nous allons décrire les dill'érentes 
espèces qu'on y peut rencontrer et les méthodes qui per- 
mettent de les y reconnaître, et cela sans chercher h les 
g'rouper ici en espèces normales ou pathologiques, mais 
en les classifiant, d'après leur morphologie habituelle, en 
coccus, coecobacille et bacille. 

1. Bacillus coli communis [Bacterium coli commune, 
cohbacille.bacilled'Escherich). — Cette espèce microbienne, 
depuis la description d'Escherich en 188C, a été maintes fois 
étudiée tant dans sa morphologie que dans ses caractères 
de culture et nous ne saurions rien dire ici sur elle qui ne 
soit, pour ces misons, bien connu de tous. 

Dans les examens de matières fécales, elle se présente 
sous la forme d'un bacille court ou d'un coecobacille, large, 
mesurant environ 1 ù 2 jjl, groupé généralement en amas 
très nels, se colorant bien par les couleurs basiques d'ani- 
line, et se décolorant par le Gram (fig. 28). 

U est mobile, grâce aux cils peu nombreux qu'il présente 
à ses extrémités. Il est anaérobic fat'ultatif. Il pousse bien 
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sur les milieux usuels en bactériologie, donnant lieu sur 
gélose ordinaire, par exemple, à des colonies arrondies, 
d'abord opalines à reflets irisés, qui ne lardent pas h gros- 
sir et a devenir opaques d'un blanc grisâtre, à bords irré- 




guliers, à centre un peu surélevé ; il ne liquéfie pas la géla- 
tine ; il coagule le lait en attaquant la lactose et en déter- 
minant la Tormation d'acide lactique ; la gélose glucosée ou 
lactosée au tournesol vire rapidement au rouge sous son 
influence; enfin il donne la réaction de l'indol dans les 
milieux peptonisiis. 

Telle est la variété habituelle que l'on rencontre dans les 
fôces. A côté on en décrit beaucoup d'autres, et le profes- 
seur Gilbert, poussant jilus loin la dill'érenciation, parle de 
bacilles coliformes ou de variétés paracolibacîUaires, suivant 
l'aspect des cultures, la mobilité ou l'immobilité, les 
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variations dans l'aclion sur les sucres cl la production de 
l'indo]. — Péré, de son côté, a décrit deux variétés de coli- 
bacilles, suivant l'â^e des individus; l'un est le colibacille 
du nourrisson qui détermine la transformation d'acide lac- 
tique dextrog-yre; l'autre est le colibacille de l'adulte qui 
détermine la formation d'acide lactique lévogyre. — 
Escherich a encore décrit dans tes selles d'enfants edlaités 
au sein, à càté du colibacille rouge ordinaire, un coli- 
bacille bleu, c'est-à-dire une variété de colibacille qui ne se 
décolore point parle Gram ; cette variété n'est point admise 
par tous comme une race de coli. Moro la décrit comme une 
race à part, le bacillux acidop/iihts, et Tissier sous le nom 
de baciUus bifidus communis. 

Enfin, à ces diiïérentes variétés de coli nous ajouterons en- 
core la variété typhimorphe d'Hermann et WDrlzqui, dans 
les selles, ne se diirérencic pas de la forme du coli ordinaire 
(bacille d'Escherich), mais qui, dans les cultures liquides, se 
présente sous la forme d'un ijelit bacille court, moins trapu, 
moins ovoïde que la forme commune, petits bâtonnets, tan- 
tiit isolés, tantôt en amas ou diplobaciUes; anaêrobie facul- 
tatif, lui aussi ; sur gélose ordinaire il donne, douze heures 
après l'ensemencement, une strie g'risâtre transparente à 
bords dentelés, sinueux, très découpés ; il ne coagule pas le 
lait ; la gélose lactosée, tournesolée ne vire pas au bleu. En 
gélose sucrée profonde, ledéveloppomont se fait rapidement 
avec production de gaz d'odeur désagréable, fractionnant le 
milieu ; il diffère du bacille typhique auquel il ressemble par 
plus d'un point, en ce qu'il n'est jamais agglutiné par un 
sérum agissant fortement sur le bacille typhique. Inoculé 
aux animaux, sa virulence est des plus variables ; il peut 
être considéré comme un bacille tantôt non palhngène, tan- 
tôt, au contraire, très pathogène, deux fois sur treize (Ma- 
cargnel, quatre fois sur huit (Nohécourl). 
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2. liacillus laclis aerogenes (Escherich). — Il estini]]OS- 
sible à difl'érencier dans les selles du Itacterium coli avec 
lequel il a été du reste identifié par Mac.aigne, Lesage et 
Thiercelin ; dans les cultures, il se présente sous la forme 
d'ua coccobacille ^généralement plus petit que le eoli. Se 
colorant bien comme ce dernier par les colorants biisicpies 
ordinaires, et se décolorant par le Gram, par contre, il l'st 
immobile et il donne lieu sur gélose lï des colonies plus 
épaisses, formant par leur réunion une nappe saillaiile, 
surélevée à bords jjolycycliques, blanche, très opaijue, à 
surface lisse, humide, de consistance visqueuse; ne donne 
pas naissance à de l'indol dans les milieux peptonés; mais 
il agit via-à-vis des sucres comme le pneumo-bacille de 
Friedlander, avec lequel ont voulu Tidentifler Grimbert et 
Legros. Baginsky l'appelle encore Baclerium aceti, parce 
qu'il donne aus dépens du lactose plus d'acide acétique que 
d'acide lactique. 

3. Bncillus bifîdus communis (Tissier). — Décrit par 
Tissier pour la première fois, ce bacille fut séparé par lui 
du colibacille que âchmidt considérait comme pouvant se 
transformer dans certains milieux riches en graisse, au 
point de rester coloré par le Qram, expliquant ainsi la 
variél6 de colibacille bleu d'Escherich. Tissier montra en 
elTel qu'il s'agissait d'une espèce difl'érente, se présentant 
dans les matières fécales sous la forme de bacilles assez 
minces, terminés par des extrémités effilées, pointues, d'une 
longueur moyenne de 4 jx, groupés la plupart du temps en 
diplobacllles dont les extrémités périphériques restent effi- 
lées, mais dont les extrémités se faisant face sont renflées, 
si bien que parfois celles-ci semblent réunies par une boule 
(fig. 29). Dans les cultures, sa forme varie suivant leur plus 
ou moins d'ancienneté ; on peut ainsi trouver des formes 
bifurquées et des formes en massue. Strictemenl anaérobie, 
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il ne se développe bien que sur les milieux sucrés; il ne 

cougule pas le lait. Par sa forme, il se rapproche des 




n de la 



Streptothrix, mais cependant il doit être rang-é, d'après 
Tissier, parmi les bacilles, 

4. Bficiflus acidophilus. — Lo bacille acidophile est un 
bacille long- de 1 à 3|x, droit, aminci i^ ses extrémités, qui, 
dans les préparations de matières fécales, se montre disposé 
par paquets parallèles ou pfir petits amas; il se colore par 
le Gram (fig. 30). Dans des bouillons de levure acide, Moro 
a pu l'isoler, mais il prend une forme un peu dilférente; il 
devient plus long, plus étroit et forme des filaments rami- 
fiés, ce qui le rapproche des Streptothrix ; dans les milieux 
aérés, il prend une forme cocco bacillaire, le rapprochant 
du colibacille. 11 coagule le lait et produit des acides en 
milieu sucré ; c'est un anaérobie facultatif. 

ô. Bacillus exilis. — Reconnu pour la première fois dans 
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les selles des nourrissons par Tissier, ce bacille est un bâton- 
net g'réle, isolé, groupé par puire ou disposé en chaînette 
de quatre ou cinq éléments, très courts, immobiles, et pre- 
nant le Gram. Il coagule lentement le lait, pousse bien sur 
les milieux sucrés, et ne pousse pas en milieux acides ; c'est 
un anaérobie facultatif, 

0. BacUlus roprogenei parvis. — Découvert par Bien- 
stock, il se présente sous l'aspect de bâtonnets immobiles 




très courts, à peine plus longs que larges, pouvant être 
confondus avec des microcoques. Ce bacille croît lentement 
dans la gélatine nutritive, où il donne des traînées à peine 
visibles sur le trajet des stries d'ensemencement. 

7. ISaci II II s put ri ficus coll. — Sous ce nom, Bienslock a 
décrit un bacille dont la spore se forme à une des extré- 
mités; mesurant en moyenne 3 fj: de long, mais souvent 
plus court et quelquefois plus long. Sur gélatine, il l'orme 
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des taches brillantes comme la nacre qui deviennent plus 
tard jaunfltres, lout en restant homogènes. Doué de pro- 
priétés fermentatives actives, ce serait pour lui l'agent des 
produits de décomposition des albuminoïdcs dan.s l'intestin. 

H les transformerait en CO' H' AzH'. Quand on Tajoute it 
la liqueur de Cohn ou d'Uschinsky, contenant en suspension 
de la llbrine, on voit apparaître successivement de la pep- 
tone, de l'ammoniaque, des acides gras, des amides, de la 
tyrosine, du phénol, de l'indol, du skalol, etc. Il peut con- 
duire un de ses produits intermédiaires jusqu'au terme 
ultime; par exemple, si on l'ensemence dans la tyrosine, il 
la transforme en eau, ammoniaque et acide carbonique. Tou- 
jours d'après cet auteur, il n'a aucune action sur la caséine, 
on ne le trouve pas dans l'intestin des enfants h la. mamelle 
et leurs matières fécales n'ont pas d'odeur caractéristique 

8. BarAUus amijtubacter [Cloitridium bulyricum). — 
II se présente sous forme de bacilles 

/O 9 à extrémités arrondies, longs de 3 
à 10 [i, larges de 1 [j- environ, isolés 
I I ou réunis en chaînes de 3 à 4 articles 

«Jf l ^»i 1 i^lig. 1). Kn cultures, vieilles de quel 
& 1 ^» I ques Jours, on voit des bacilles por- 
1^1 I teursdespores,situéesdansunrenfle 

. ' - y ment terminal du corps du bacille qui 

Fig. 31. — Docillua allecte alors la forme d'un battan 
oraylobadur. jg cloche. Au moment où les spores 

apparaissent, le corps bacillaire se 
charge de granulations d'amidon qu'on peut aisément met- 
tre en évidence en les colorant en bleu par l'iode. Le vibrion 
butyrique est un anaêrobie strict; ses caraclères de cul- 
ture sont fort peu connus, il attaque aisément la cellu- 
lose, surtout celle qui constitue les cloisons des jeunes cel- 
lules non encore lignifiées, ni incrustées de matières miné- 
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raies ; il respecte la cellulose des plantes aquatiques, laisse 
iriultéi'és les grains d'amidon cm et fournit de l'acide buty- 
rique avec dégagement abondant de CO' et d'U quand on le 
met en présence d'empois d'amidon additionné de craie. 

9. BacUlus mesentericus vulgatus. — C'est un bacillf! 
épais un peu mobile avec des mouvements oscillatoires lents; 
ses spores sont rondes. Sur gélatine, ses colonies sont blanc 
bleuâtre avec un centre opaque. Il liquéfie rapidement la 
gélatine, dans toute l'épaisseur du tube ; à la surface, il 
forme une pellicule. De même sur pomme de terre, il forme 
une pellicule sèche, blanche, qui s'enfonce à une certaine 
distance duns celle-ci; si on l'enlève, on voit qu'il existe 
une couche muqueuse intermédiaire entre la colonie et la 
pomme de terre. Il coagule le lait, il no donne pas do masse 
muqueuse gélatineuse dans les solutions sucrées, mais il 
dissout la caséine, en la rendant gélatineuse. 

10. BacUlus enlerilidîx sporogenes {Kiein). — Ce microbe, 
facilement mobile, anaérobie, est formé de bâtonnets de 
2à 4 [L de long surOi',8 d'épaisseur, muni de nombreux cils 
souvent spirales; il produit des spores ovales de li",0 de 
grand axe sur 0^8 à 1 ja de petit axe. Semé dans la géla- 
tine, il y fournit des colonies profondes, liquéfiantes, déter- 
minant un dégagement de bulles gazeuses. Le même bacille 
croit bien dans la gélose sucrée où il provoque une produc- 
tion de gaz beaucoup plus abondante. 

11. Bacille pyocyanii/ue. — Découvert par Gessart, il a 
été bien étudié pur Gharrin. Il se présente généralement 
sous l'aspect de courts bâtonnets mobiles, d'un polymor- 
phisme extraordinaire; il est souvent en chiiinelte ou en 
amas; il présente de nombreuses formes dans les milieux 
de culture additionnés de sulislances antiseptiques. Dans les 
cultures en bouiltoâ, il se produit un trouble rapide avec 
'einte verdâtre, puis il se forme un voile qui tombe au fond 
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du vase tandis que le liquide devient vert foncé; il liquéfie 
la gélatine et la colore en bleu. La gélose est colorée en 
jaune (luorescent. Sur pomino de terre, il se forme un enduit 
épais, couleur chamois. Ce bacille est aérobie et anaérobie, 
il se colore par les milieux basiques d'aniline, il se décolore 
par le Gram ; aussi, au simple examen sur lamelle, ne peul-il 
i)[re disliog-ué du colibacille. Comme ce dernier, il est 
mobile. Il sécrÈle des [iroduits colorés très variés selon les 
milieux, La pyocyanine se reconnaîl si on ajoute quelques 
gouttes d'ammoniaque et de chloroforme à une culture en 
bouillon de bacilles pyocyaniques; par l'agitation, le chloro- 
forme dissout la pyocyanine et se colore en bleu. 

12. Bacillus vulgaris {Proteus vulgoris) — Il a l'aspect 
de bâtonnets mobiles; il se met souvent bout â bout et 
forme des filaments de longueur très variable, parfois extrê- 
mement longs, droits ou ondoies; il trouble fortement le 
bouillon et forme un précipité abondant. Ses cultures déga- 
gent de l'ammoniaque et répandent une odeur fétide; il 
liquéfie la gélatine, il forme sur la gélose et le sérum, un 
enduit glaireux qui recouvre toute la surface du tube. Des 
bulles de gaz apparaissent dans l'épaisseur des milieux 
solides. Sur pomme de terre, il donne d'abord un trait d'un 
brun pftle, puis un enduit mat épais. Sur plaque de gélatine, 
les colonies de proteus ont un aspect caractéristique; au bout 
de vingt^quatre heures, on voit de petites colonies rondes, 
jaunâtres, translucides, d'où partent des ramifications. Puis 
la colonie primitive forme, au centre, une masse visqueuse 
semi-liquide, entourée d'une zone filamenteuse d'où parlent 
des prolongements moniliformes. C'est un anaérobie facul- 
tatif. Il se colore bien par les couleurs basiques d'aniline et 
se décolore par la méthode de Qram ; il ne coagule pas le lait. 

i3. Bacille Ujphique {hncille d'Eberlh). — Nous noua 
abstiendrons de décrire ici la morphologie de ce bacille que 
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le seul esameii sur lamelles ne permet pas de reconnaître 
(fig-. 32), Noua n'indiquerons que les méthodes de culture qui 
aident à le mettre en évidence, ce qui n'est pas chose facile, 
en raison de l'abondance des autres bactéries intestinales 
plus vivaces que lui, et aussi par ce fait qu'il ne se sépare que . 
par des propriétés en quelque sorte négatives des microbes 
qui lui sont associés ; exemple : 
il ne coagule pas le lait, ne fait ^;«^ — 

pas fermenter le lactose, etc. ^ . ~ 

Pour le rechercher et le j\ / W^' *' 

mettre en évidence dans les 5?-.. '^ i, / 

matières fécales, le bactérie- \'^ \ 4 ''^^ ^ 

logiste a à sa disposition plu- ' / ^ '/' — <, 
sieurs moyens, tels le g-élo-dia- \ ^ - / 

g-nostic de Chantemesse, le ^ -^ ' 

milieu iodiu-é d'Klsner, modifié ^ 

par Grimbert, ou encore te Fig. s*. — Bacille typhiciue. 
milieu de Drigalski et Gonradi. 

a) Procédé du géio-diagnostir. — La grande difficulté 
de la recherche de l'Eberth dans les fèces, provenant, 
comme nous l'avons dit plus haut, de ce que ce bacille 
a moins de vigueur pour se développer que les autres 
bactéries fécales, et qu'en même temps il voit s'affaiblir sa 
propriété d'agglutination par le sérum typhiquo, le profes- 
seur Chantemesse a pensé à les rajeunir, à les revivifier. 
Pour cela, il les cultive dans des tubes renfermant 20 centi- 
mètres cubes d'eau peptonée à 3 p. 100 neutralisce. Après 
6à7heuresdesèjour 137°, on filtre sur un papier-filtre sté- 
rile, puis on ajoute au filtrat quelques gouttes de sérum 
de typhique. De cette fai;.on, on sépare les bacilles d'Eberth 
précipités d'avec les autres microbes qui peuvent leur 
être associés. Les grumeaux formés, on centrifuge et on 
décante; le culot obtenu est délayé en bouillon ; ta dilution 
R. Gaultjeb. — ?r--'Qis <lo Ciprologir'. 8 
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est jetée sur un filtre plat en papier qui retient les gru- 
meaux agglutinés. 

Avec un bouchon de carafe plat, on tamponne le filtre et 
on porte les grumaux sur des plaques de Petrl, à la surface 
desquelles on a coulé au préalable de la gélose selon la for- 
mule suivante : 

Peptone 3 gramoies. 

Lactose 2 — 

Gélose Z — 

Eau distillée . 400 — 

A cette gélose, au moment de s'en servir, on ajoute, par 
10 centimètres cubes, IV gouttes d'une solution aqueuse 
d'acide phénique à 3 p. 100 et 1 centimètre cube de teinture 
de tournesol. On met à l'êtuve ù 37" pendant douze heures. 
Partout où des colonies de coli se développent, comme ce 
microbe fait fermenter le lactose, l'acide rougit le tournesol, 
tandis que le milieu reste violet au niveau des colonies de 
microbes n'étant pas doués de cette propriété fermentalive : 
bacille d'Ebertb, bacille dysentérique, proteus, etc. Chaque 
colonie au niveau de laquelle on ne constate pas de virage 
au rouge du milieu, est donc étudiée, repiquée et soumise 
aux diverses investigations qui permettentdedilVérencierle 
bacille d'Ebertb, enparticulier au contrôle de l'agglutination. 

b) Procédé d'Elsner, modifié par Grimbert. — En 1805, 
Elsner annonça la découverte d'un milieu permettant de 
déceler en qitarante-huit heures par un simple examen 
macroscopique, avec certitude, le bacille d'Ebertb, dans 
les selles de tout typhique. Pour cela il se sert d'un milieu 
composé de gélatine, de décoclion de pomme de terre et 
d'iodure de potassium. Pour le préparer, on prend ijOO 
grammes de pommes de terre qu'on pèle et Mpe soigneu- 
sement ; on les fait macérer pendant trois ou quatre heures 
dans un litre d'eau. 
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On tamise et on laisse déposer [jundanl toiile une nuil. 
On déranle le liquide et on lui ajoute 130 ù 200 grammes 
de gélatine. On Tait dissoudre à Teu doux. Ce milieu est très 
acide. On ajoute 20 à 30 centimètres cubes d'une solution 
de soude jusqu'fi ce que la ràaotion devienne faiblement 
acide. On filtre, on stérilise et on répartit en ballons de 
100 grammes environ. Quand on veut se servir de cette 
gélatine, on ajoute à chaque ballon de 100 grammes, 
1 gramme d'iodurc de potassium et on le réparfit en larges 
tubes à essai destinés ft être roulés d'après la méthode 
d'Esmarch. 

Grimbert a modifié la technique de fabrication de la 
gélatine d'Elsner. Après macération, le liquide est filtré 
pour le débarrasser de l'amidon, puis, porté à l'autoclave 
pendant dix minutes pour coaguler les matières albumi- 
noïdes. On (litre à nouveau, on ajoute 15 p. 100 de gélatine, 
l'acidité est alors titrée de façon que 10 centimètres cubes 
soient neutralisés par 4 à 5 centimètres cubes d'eau de 
chaux. 

Dans un large tube cbargé d'un centimètre cube de cetfe 
gélatine, on ensemence une parcelle de matière fécale ; puis 
^.ensemence un second tube semblable avec une goutte du 
premier, un troisième avec une goutte du second et on enroule 
les trois tubes suivant la méthode d'Ksmarch. Ils sonf placés 
dans l'étuve à 4-22° et examinés au bout de quarante- 
huit heures. Pour Elsner, seuls le colibacille et le bacille 
d'Eberlh donneraient des colonies sur son milieu; ces colo- 
nies se distingueraient facilement entre elles par le simple 
examen à l'œil ou à la loupe. Les colonies du colibacille 
seraient volumineuses, brunes, crémeuses, saillantes au 
centre, tandis que celles du bacille d'Rberth seraient pres- 
que invisibles, constituées par de petits points brillants. La 
présence de ces derniers suffirait à faire admettre le dia- 
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gnostie de fièvre typhoïde, leur absence h le faire rejeter. 

Courmont u critiqué cette méthode el montré que les 
colonies de coli qui poussent dans laprofondeurde la gélatine 
d'EIsner ressemblent à s'y méprendre à des colonies du 
bacille d'Rberth; il faut pour les disting-uer de ces dernières, 
les reprendre el faire toute ta série des réactions différen- 
tielles des deux bacilles; ce procédé n'a donc qu'une valeur 
pratique très relative, contraîrenient à ce qu'avait annoncé 
son auteur. 

c) Milieu de Drigalski et Cimradi. — Ce milieu comporte 
l'emploi de 3 solutions : 

Solution n" î. Viande de bœuf, 1500 grammes à fsire 
macérer à froid dtx heures dans 2 litres d'eau. Cuire une 
heure, filtrer et ajouter : 

['«plomi ilo Wi(.(e iO drammes. 

Nutrosc 30 — 



Cuire une heure, filtrer, ajouter : 

Gulose fiO graiiiiiies. 

Cuire une heure ù l'autoclave, alcaliniser li-gèremenl, 
filtrer, cuire une demi-heure. 

Solution n° S. Teinture de tournesol, 300 grammes, chaul- 
er dix minutes h. 100°, ajouter : 

Lactose |nirc 31) grammes. 

Cuire un quart d'heure: mélanger etagiter.Alnaliniser nu 
moyen de 4 centimètres cubes d'une solution de soude au 
dixième. 

Solution n° 3. Ajouter enfin : 20 centimètres cubes d'une 
solution préparée fraichement de krystal violet au mil- 
lième. 

Couler en boite de Pétri, ensemenct-r. 
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Duns ce milieu, le nrysta! violet joue le rôle de THcide 
phéfiique, il empêche le développement des grermes associés 
au colibacille et au bacille d'Eberth, tout en permettant a 
ceux-ci de se développer librement. Ce milieu, étant donnée 
sa grande densité, a pour avantage de ne pas permettre la 
dlIFusion des substances formées uu niveau de chaque colo- 
nie, de sorte que lescoloniesrougesdéveloppées partout où 
il y aura des microbes faisant fermenter la lactose, se diffé- 
rencieront facilement des autres colonies violettes, au niveau 
desquelles cette fermentation ne se sera pas produite. Seuls, 
les bacilles paratyphiques isolés du sang pour la pre- 
mière fois par Achard et Bensaude, étudiés depuis par 
Guyon, Schottmuller, Drigalski et Gonradi, Nelter, etc., 
peuvent donner des colonies bleutées, comme celle du 
Imcille typliique, maisellessont plusgrosses et moins trans- 
parentes, bien différentes en somme des grosses colonies 
rouges du colibacille; réensemencés sur vieilles cultures de 
bacille d'Ëbertb raclées, ils poussent rapidement. 

Telles sont les diverses méthodes capables de déceler 
dans les fèoes les bacilles typhiques et que nous avons tenu 
h rapporter en détail, en raison de leur rôle pathogène con- 
sidérable que nous rappellerons dans le chapitre suivant. 

14. Bacille de la dysenterie (Chantemesse et Widal). — 
C'est dans les selles glaireuses et sanguinolentes que le ba- 
cille de la dysenterie doit surtout être recherché. Onle trouve 
particulièrenient au début de la maladie, dans les cinq ou 
six premiers jours. A partir du dixième jour, on réussit plus 
difficilement à l'isoler. Dans les cas chroniques, on le trouve 
par périodes, surtout au moment dos poussées aig'ues. 

C'est un bâtonnet très peu mobile, ayant à peu près le 
même aspect morphologique que le colibacille ; comme lui, 
il se décolore par le Qram. Il ne présente pas de spores, il 
ne possède que par exceplion de rares cils. 
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Un fragment de glaires, après avoir été lavé plusieurs 
fois dans de l'eau stérilisée, est ensemencé successivement 
par frottement sur plusieurs plaques de gélatine ou de 
gélose lactosée tournesolée. Les colonies du bacille dysen- 
térique restent bleues et se reconnaissent à leurs bords 
irréguliers, translucides à leur centre un peu plus surélevé. 
D'après Drigalski, sur gélose alcaline additionnée de mallose 
et de tournesol, les cultures de bacilles dysentériques restent 
bleues, tandis que celles du bncille lyphique et du coliba- 
cille rougissent. Enlin, caractère distinctif et bien mis en 
évidence par Dopler dans une épidémie observée à Vin- 
cennes en 10(]1, les bacilles isolés des selles glaireuses sont 
agglutinés nettement par le aérum des dysentériques; d'où 
la nécessité d'avoir dans un laboratoire bactériologique 
bien monté, du sérum dysentérique humain ou espérîmen- 
lal pour identifier les espèces bactériennes isotéesdes selles 
suspectes. 

15. Bacille de Koth. — La recherche du bacille de Koch 
dans les fèces doit être pratiquée au moyen de l'examen 
direct sur lamelles suivant la méthode de coloration de 
Ziehl. On peut le rencontrer facilement dans les flocons de 
mucus ou de pus qui se trouvent dans les selles liquides des 
phtisiques atteints de tuberculose intestinale. 

a) Procédé de Rasenblall. — On peut encore, par un ar- 
tifice tel que celui qu'indique Rosenblatt, le trouver avec 
plus de facilité ; pour cela, on donne aux malades, soupçon- 
nés d'en être porteurs sur des lésions de la muqueuse diges- 
tive, quelques pilulesopiacées destinées à les constiper et par 
suite à amener la formation de selles de consistance solide ; 
celles-ci, quand elles sont évacuées, entraînent à leur sur- 
face les bacilles tuberculeux arrachés aux parois ulcérées. 

b) Procédé de Strassbûrger. — Pour les mettre également 
plusfacilcmcnlenévidence.on peut employer la technique de 
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Stras sbdrger que nous avons indiquée plus haut pour l6 pe- 
sage des bactéries. On délaie une certaine quantité de Tèces 
dans de l'eau, on sépai'C les parties les plus volumineuses par 
une ce ntrifu galion rapide, puis on recueille le liquide qui sur- 
nage et où sont en suspension les bactéries ; on le dilue dans 
trois ou quatre parties d'alcool, on centril'uge k nouveau el 
dans le culot on peut faire la recherche du bacille tubercu- 
leux par les procédés habituels. Ici, comme dans les autres 
exsudats, il faudra dans l'application clinique tenir compte 
des erreurs possibles avec les microbes acido-résistants. 

c) Procédé de de tablas. — Récemment, au Congrès de 
!a Tuberculose, le professeur de Nabias a fait connaître un 
procédé commode el plus esactque le précédent, parce qu'il 
permet d'employer une plus grande quantité de Tèces que 
celui de Strassbiirg-cr. Voici comment il le décrit : 

« Délayer les matières fécales en assez forte quantité dans 
un récipient avec de l'alcool à 40", jusqu'il désagrégation 
complète. L'alcool peut être plus concentré si les matières 
sont liquides. Ajouler une légère couche d'élher. Remuer 
un instant. Laisser reposer. La couche d'éther surnage i ce 
degré de concentration alcoolique. D'autre part, dans son 
mouvement ascensionnel pour venir se dissoudre dans 
l'éther, l'alcool contribue à entraîner vers la surface les par- 
ticules les plus légères, notamment les microbes. L'éLher 
s'évapore assez rapidement. Un voile se forme en même 
temps comme à la surface d'une eau stagnante. Ce voile est 
presque exclusivement consliLué par des microbes. Si le 
bacille de Koch existe dans les selles, il se trouve sûrement 
là. On fait dès lors un frottis avec ce voile, on fixe par la 
chaleur, et on colore par la méthode classique de Ziehl. » 

16. Bacille du tétanos (Nicolaïer). — Nous ne faisons que 
citer ici sans y insister le bacille du tétanos qu'on a pu iso- 
ler des matières fécales de l'homme ; nous apprendrons k 
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connaiti'e plus tard sa signiCcation et su valeur diniqui 

Bâtonnet long et grêlo, il se colore facilement et prend le 
Uram; ii l'une de ses extrémités existe une apore extérieure 
pour ainsi dire au bacille, en apparence simplement accoli'* 
à lui ; cette spore a un diamètre double de celui du bacille, 
d'où l'aspect eu épingle assez typique. 

17, Bacilles Ihermuphilex (Tsildinsky). — Nous ne ferons 
également que signaler les bacilles thermophilos, bien étu- 
diés récemment par M"° Tsikiinsky, dont le caractère parti- 
culier est de ne se développer qu'à des températures élevées, 
50° à 55° ; le minimum éLaiit 40° à 45°, le maximum 70°. 
Bacilles aérobies pour la plupart, ce sont dos bacilles immo- 
biles, de longueur très variable, capables de produire des 
spores tanli^t rondes, tantôt ovales. 

18. Coccobacillus auaerobius perfœlens {Tissier). ^ C'est 
un petit coccus qui se décolore par le Gram, ovale, allongé, 
isolé ou groupé par paire ; il forme quelquefois des amas 
irrùguliers dans lesquels chaque élément conserve sa forme 
propre. C'est un microbe exclusivement anaérobie, ne pous- 
sant qu'à 37°. 

Dans la gélose sucrée profonde mise à Téluve à 37°, qua- 
rante-huit heures après l'eosemencemnnl, on voit apparaître 
au niveau de la limite inférieure de la zone aérée un trouble 
gris blanc se torminanl par une limite nette à sa partie supé- 
rieure et disparaissant insensiblement dans la profondeur 
du tube. Quelques heures après, à ce niveau, la gélose est 
fragmentée par de fines bulles de gaz qui s'accroissent rapi- 
dement- Dans la profondeur des tubes, les colonies appa- 
raissent plus nettes, jilus fines, sans jamais dépasser le dia- 
mètre de un millimètr'c; au niveau do chacune de ces 
colonies, la gélose se brise et la culture s'étend en surface 
sur cette partie fragmentée, d'où elle peut gagner la paroi 
du verre. tZette fragmentation de lu gélose est très active. 
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elle commence 1res peu de temps après l'apparition de la 
colonie, elle est produile par un giiz extrêmement fétide 
dont l'odeur rappelle lu suirure de carbone. Les colonies 
sont lenticulaires, régulières, à bords nets. 

10. Streplococctts enli'rilia d'Ifirsih-I.ibmaiin (Entvro- 
eoqui; de Thiercelin). — Dana des préparations faites avec 
des fèces, ce germe se présente sous forme de cocci, co- 




lorés par la méthode de Gram-Weigrert, du diamètre de 
0^5 à le, 5, ronds ou en forme de lancette ; ils sont dispo- 
sés généralement en diploeoques ou en courtes chaînettes, 
celles-ci pouvant d'ailleurs en comprendre jusqu'à 20 ou 30, 
assez souvent décomposables en diploeoques ((ig, 33). 

Ce streptocoque pousse d'une façon g-énérule assez mal 
sur les milieux usités en bactériologie. Sur gélose, les colo- 
nies sont petites ; sur gélatine, le développement est incon- 
staol ; et il peut y avoir il la longue une légère liquéfaction ; 
dans le bouillon ordinaire, le développement est pi?u marqué; 
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dans le bouillon sucré, il se forme un nuage uniforme ; puis 

après cinq ou sis jours, les parties supérieures s' éelaircissen t. 

Sur la gélose recouverte d'une mince couche de sérum 

humain coagulé, la culture est abondante. Leiailestounon 



Ac6té de ces deux variClés de streptocoques que la plu- 
part des auteurs identifient, on rencontre dans les fèces du 
nourrisson ou de l'adulte beaucoup d'autres formes de coccos 
on chaînettes; mais, comme le fait remarquer Nobécourt 
dans son travail sur les Streptococcics intestinales (1), la 
variété de l'orme et de cultures des streptocoques isolés 
des intestins normaux ou pathologiques est telle qu'il n'y 
a pas de caractères différentiels bien tranchés entre les 
dilférents types décrits par les auteurs. Ainsi donc, qu'il 
s'agisse du streplococats enteritis d'Hirsch-Libmann, du 
sfreplococcus coli gracilis ou du strepCococcus brevis d'Es- 
cherich, qui tous doux liquéfient la gélatine, du mîcro- 
coccus ovalis du môme auteur, de Venierococcus proleifor- 
mis de Thiercelin ou encore du dipfococcus intestinalU 
major ou mimtr de Turel et Lanz, nous pouvons dire avec 
Nobécourt, avec Tissier, Pigeaud, qu'il n'existe pas assez 
de caractères distinctifs entre eux pour qu'on puisse es- 
sayer de les dilFérencier les uns des autres ; bien plus, on 
pourrait peut-être même dire d'eux : >< qu'ils ne présentent 
aucun caractère particulier assez constant ou assez fixe 
pour qu'on puisse en faire un groupe h part dans la grande 
espèce des streptocoques ». 

Cette unité des streptocoques humains affirmée parMar- 
morek, Meyer, Aronsen n'est pas en contradiction avec les 
dillérents aspects morphologiques des streptocoques intes- 
tinaux ci-dessus décrits, quand on songe que ces germes 

(J| Presse médicale, 3 ocluLrc 19U3. 
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sont placés dans des milieux aussi variables et aussi spé- 
ciaux que le contenu du tube digestif, qu'ils sont privés ou 
non d'oxygène, soumis à l'action de substances acides ou 
aliïalines, toutes conditions dont H. Vincent a montré l'im- 
portance dans la genèse des variations microbiennes. 

20. Diptococcus griseus liquefuciens (Tissier), — Très 
difiicile h. distinguer dans les selles d'avec les autres cocci 
qui peuvent se rencontrer avec lui, il ajiparaît dans les 
cultures en bouillon de vingt à vingt-quatre heures sous 
forme de grains, le plus souvent groupés par paire, grains 
opposés l'un à l'autre par une surface plane rappelant la 
disposition du gonocoque; parfois aussi eu courtes chai- 
Dettes de quatre à six éléments ; il prend bien les colorants 
basiques ordinaires et reste coloré par le Gram, Il est à la 
fois aérobie et anaérobie. Sur gélatine ordinaire, en sur- 
face, il se produit, quarante-huit heures après l'ensemence- 
ment, des colonies d'aspect et décoloration comparables « 
celle de la gélose, elles liquélienl lentement le milieu. Ku 
piqûre il se produit, d'abord une strie grise, puis la liqué- 
faction commence le jour après l'ensemencement. Il se 
forme un entonnoir au fond duquel se trouve une masse 
blanchâtre arrondie. Le milieu est complètement liquéfié en 
huit ou dix Jours. 

21. Staphylocoque. — Il est banal de décrire le staphij- 
lococcus pyogenes a/bus, microcoque dont les éléments se 
divisent irrégulièrement et se présentent groupés en amas 
ou en grappes. Ces grains régulièrement arrondis ont envi- 
ron 1 [t de diamètre; microbes aérobies facultatifs, ils ont 
pour principal caractère, quand on les cultive sur des milieux 
aftificiels, de donner des colonies chromogènes et liquéfiant 
la gélatine. 

22. Sarcina candida (Reinke). — Dans les selles, elle 
ae présente sous la forme de gros diplocoqut 
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tétrades qui semblent entourés d'une auréole et qui pa- 
raissent bien diirérenls des autres coccies ou diplocoques 
plus petits qui les avoisinent. Ils se colorent bien parles 
colorants basiques et restent colorés par le (jram. — Ils 
poussent aussi bien sur milieux aérobies que sur milieux 
anaérobies à température ordinaire ou à 37°. Sur gélose ordi- 
naire couchée, ils donnent des colonies arrondies, épaisses, 
humides, blanches, adhérentes h la gélose, élastiques. Ils 
liquéfient la gélatine. 

23. Sarcina minuta (de Bary). — Dans les selles, elle se 
présente sous la forme de tétrades entourées d'une auréole 
claire. Elle se colore bien par la fuchsine diluée ou le violet 
de g'onliane et reste colorée par le Gram. Aérobie ou anaé- 
robie facultatif, la sarcina minuta ensemencée sur gélose 
donne au bout de quatre jours des colonies très fines, 
arrondies, grosses comme des points de coloration blanche 
et opaque, elle ne liquéfie pas la gélatine et ne trouble pas 
les milieux liquides. 

24. Sarcina carnea (Gruber). — On pourrait encore 
signaler cette espèce rencontrée par Tissier dans les selles 
d'un nourrisson, que rien ne distingue morphologiquement 
des autres coccies qui s'y trouvent et qui se différencie 
seulement par la coloration rose chair qu'offrent ses 
colonies. 

25. Vibrion cholérique. — Ce n'est pas ici le lieu de 
décrire tous les caractères de ce microbe; nous ne donne- 
ions, ici, que la technique qui permet de le mettre en évi- 
dence dans les matières fécules. Pour cela on recherche 
à la surface des selles un petit llocon blanchâtre dit grain 
riziforme, on en détache un fragment et on s'en sert pour 
faire un frottis sur deux lames ou lamelles dont l'une est 
colorée par le bleu phéniqué de Kuhne, l'autre traitée par la 
méthode de Gram (fig.li4). La préparation colorée par le bleu 
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doit être examinée dans l'eau el ne pua ^Lro moulée dans le 
Oa voit alors, au milieu des leucocytes, des cellules 
épithélialtis et de très nom- 
breux Glaments de (ibi'ino, des 
bactéries incurvées, souvent 
disposées <i la file les unes des 
autres entre les filaments de 
fibrine comme des poissons 
vent le ni de l'eau. Ces 
vibrions se décolorent par la 
méthode de Gram (Koch). 

Pouries isoler, on emploiera 
la technique suivante, bien '■'if-'- 3*- — vilirinn cimioriqucv 
fixée parMetchnikoll. 

Un tube de culture renfermant 10 cenlimêlres cubes du 
mélange suivant : 



1 fi, 






tu gramiti 



est ensemencé avec une parcelle de fèces suspectes (grain 
rizifornie autant que possible) ; il est porté fi l'étuvo h. 37° et 
examiné au bout de sept à huit heures. On observe alors à 
ta surface un léguer voile qui contient de nombreux vibrions 
caractéristiques : comme ceux-ci sont presque toujours asso- 
ciés à d'autres microbes intestinaux, on repique h plusieurs 
reprises un i'ragment du voile dans de nouveaux tubes, de 
façon à pratiquer une sélection des vibrions, telle qu'il est 
facile de faire ensuite l'isolement définitif de ceux-ci par un 
ensemencement sur plaques de gélatine ou sur plaques de 
gélose. 

Le microbe isolé, on recherche son aspect en virgule, sa 
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mobilité; oti Fait la rêactioD de Gnim ot on étudie, comme 
l'a formulé Koch, les caractères de culture sur des milieux 
gélatines et surtout la manière dontse comporte le microbe 
en présence du choléra-sérum (Bezançon). 

B. — Parasites animauz- 

1° Protozoaires. — 1. Ama-.ba coli. — Amœba dystn- 
teriœ. — On la rencontre fréquemment dans les selles de 
malades atteints de diarrhée; c'est un parasite microsco- 
pique dont le corps est formé d'une petite masse prolo- 
plasmique plus ou moins granuleuse, renfei-mant un 
noyau, qui contient un nucléole, et plusieurs vacuoles non 
contractiles; à l'état de repos, ces organismes sont sphé- 
riques ou ovoïdes; mais ils peuvent prendre les formes 
les plus variées en émettant des pseudopodes larges et 
arrondis. 

Nous nous expliquerons plus loin sur la signification cli- 
nique de la présence de celte variété amibienne dysent^ 
rique dans les fèces. Ici, nous nous contenterons d'en indi- 
quer le mode de lecherche. 

Comme les amibes perdent très rapidement leur mobililë 
et deviennent alors méconnaissables, elles doivent être 
recherchées dans les selles fraîches encore chaudes, recueil- 
lies dans un vase chault'é autant que faire se peut; et pour 
les trouver plus sûrement on choisira les parties muco- 
sanguinolentesou muqueuses des déjections dysentériques, 
que l'on examinera en goutte pendante, en couche assez 
mince pour éviter toute compression et toute dessiccation. 
car ce parasite est très sensible. On peut interposer entre 
les deux lames porte et couvre-objets de petits fragments 
de cire : on peut diminuer l'épaisseur de la préparation 
suivant les besoins, en faisant fondre l'un ou l'autre frag- 



menl de cire à l'aide d'une aiguille chaallëe, et rapprocher 
ainsi en ce point les deux lames de verre. — Pour cher- 
cher les amibes dans les selles solides (Jurgens), il faut les 
délayer dans du sérum physiolog-ique et éviter en général 
les milieux acides. 

Quand on veut faire des préparations pour conserver, on 
étend en couche très mince sur une lamelle une gouttelette 
de liquide contenant des amibes, et on l'arrose très rapide- 
ment, sans sécher, d'abord d'un liquide conservateur : acide 
chromo-osmique, sublime, etc., et l'on colore ensuite à la 
safranine, au bleu de toluidine, h la safranine, à la fuchsine 
phéniquée (M"' Broïdo). 

Tout ce qui vient d'fitre dit sur les amibes au point de 
vue de leur préparation dans les matières fécales s'applique 
également aux variétés de protozoaires que nous décrivons 
ci-dessous. 

2. Coccidium hominis. — Petit parasite, ayant la forme 
de petits corps amiboïdes, ovoïdes ou sphériques, à proto- 
plasma granuleux, nucléés et dépourvus de membrane. 

3. Trii^homonas inteittinaUs. — Cet animalcule au 
repos a la forme d'un noyau d'amande. Son corps est formé 
d'un protoplasma transparent, renfermant quelques granu- 
lations éparses et présentant à sa partie postérieure, un ou 
deux petits espaces clairs qui sont peut-être des vacuoles. 
L'extrémité postérieure est munie d'une sorte de piquant; 
l'antérieure est au contraire arrondie et la membrane 
ondulante y est sans cesse en mouvement. Doué d'une 
grande contractilité, son corps devient pour ainsi dire 
amœboïde ; quand il est mort, sa membrane ondulante n'est 
plus visible; il s'arrondit et prend ainsi l'uspecl d'une 
simple cellule à contenu granuleux. 

4. Balantidium coll. — C'est un animalcule ovoïde, long 
de 70 à 80 [x, large de 50 h 70 jx. La forme du corps est 
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très constante. !i se compose d'une masse finement gra- 
nuleuse, dans laquelle on voit souvent, surtout dans ia 
région postérieure, des goutteletlcs graisseuses de taille 
variable, et des corpuscules plus gros, granuleux, qui sont 
sans doute des excréments. Cette masse granuleuse est 
entouri5e par une sorte do couche corticale de protoplasma 
clair et transparent dans laquelle sont renrermôs les va- 
cuoles et le noyau; au pôle antérieure peine tronqué se voit 
le péristome. Enfin le corps entier est couvert d'une mince 
cuticule dont la surface est marquée de stries qui partent 
toutes du péristome pour s'en aller vers l'extrêmitC postC'- 
rieure en décrivant une spirale allongée ; ces stries, surtout 
apparentes en avant, sont régulièrement espacées les 
unes des autres et dans leur intervalle s'implantent de 
courts cils vibratiles qui revêtent la surface entière du 
corps. 

2" Vers. — a. Vers plats ou Gestodes. — On peut 
étudier les anneaux de ces vers à l'œil nu ou avec 
le microscope, sans le secours d'aucun réactif; cepen- 
dant, il est bon de ne pas les recueillir dans de l'alcool 
qui les ratatine et de les examiner plutôt dans l'oau après 
l'action de la potasse fi 1 p. 100 ou de l'acide acétique & 
i p. 5. 

Pour rechercher les œufs de parasites, il est bon de 
procéder de la façon suivante : faire dissoudre les fècea 
dans de l'eau et examiner le dépôt où ceux-ci se trouvent 
rester. 

1 . Tœnia saglnata ou mediùcanellala. — Nous ne décri- 
rons, ici, que le tœnia saginata encore dit twnia inerme, car 
le txnia solhim ou tiEnîa armé que l'on peut trouver décrit 
dans tous les livres de parasitologie, est d'une extrême rareté 
eu France et en Europe. Long de 5 à mètres et plus, ce 
ver présente des anneaux plus longs que larges ; ta tète est 
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pourvue de quatre ventouses très gramles, ordinairement 
entourées d'une bordure de granulations pigmenlaires 
noires. Les anneaux mûrs qui représentent les derniers 
anneaux de l'animal sont expulsés par l'anus un h un, 
non seulement avec les matières fécales, mais encore dans 
l'intervalle des selles, malgré la volonté du malade, et 
quelques efforts que fasse celui-ci pour contracter le 




Fig. 33. — Anneau do licuii saginata. 

lEincter anal, caractère important qui permet do diagnos- 
tiquer déjà, presque à coup sûr, le tœnia inerme {fig, 35). 
Cea anneaux doués, en dehors de l'intestin, d'une grande 
mobilité laissent reconnaître, outre les branches latérales 
de l'utérus en plus ou moins grand nombre, suivant l'âge 
de l'anneau détacha (20 ou 30 branches parallèles peu 
ramifiées et distendues par les œufs ou vides do ceux-ci). 
le pore génital latéral siégeant en arrière du milieu de la 
longueur de l'anneau. S'il existe plusieurs imneaux, ce 
Iaultieb. — l'ivi:is de Coprologir 
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pore génital alterne irrégulièrement d'unoeau en anneau. 
Mais on peut voir iiussi des bandeleltes longues de 30 à 35 
millimètres, larges de 5 millimètres seulement, dans l'in- 
térieur desquelles on ne voit plus que quelques œufs épars, 
et qui sont les anneaux isolés détachés dans l'intestin où ils 
ont vi^cu, ovaires ambulants suivant la pittoresque expres- 
sion de Pallas, vidant par les déchirures de leur tégument, 
au niveau de la séparation d'avec les autres anneaux, leurs 
œufs que l'on retrouve par le microscope expulsés dans les 
matières fécales. Ces œufs, de forme ovale, sont munis d'une 
membrane vilelline primordiale qui enveloppe l'embryon 
hesacanthe ou onchosphère, caractéristique des Cestodes. 

2. Txnia canina ou Dipylidium caninum. — Très 
fréquent chez le chien, on peut le rencontrer quelquefois 
chez l'homme; c'est un ver petit, long de 10 à 40 centi- 
mètres uvec une largeur maxima de l''°',5 k 3 milli- 
mètres. Sa tête, petite, est surmontée d'un rostre rétraclile 
armé de trois ou quatre couronnes de crochets ressemblant 
à des épines de rosier. Les derniers anneaux que l'on peut 
rencontrer dans les fèces ont une forme allongée en graines 
de melon (cucumis), d'où son nom encore de tienia cucu- 
mina. Ils présentent deux pores génitaux par anneau, d'où 
son autre nom de dipylîdium caninum. L'œuf globuleux 
ressemble beaucoup au précédent et contient comme lui 
un embryon hexacanthe. 

3. Bothriocephalux lattis. — Plus rarement dans les 
selles on peut rencontrer des œufsde bolhriocep/ialuslatus, 
comme cela fut le cas chez un malade de la clinique de 
notre maître le Professeur Dieulafoy, qui était atteint 
d'anémie profonde. Ce sont des œufs elliptiques, de 68â70|* 
de long sur 40 à 45 (j. de large, enveloppés d'une coque 
brune, sur laquelle se montre un petit opereule situé à 
l'extrémité antérisure et d'autant plus visible qu'on exa- 
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(line la préparai! on dans la glycérine ou l'acide sulfiirique 
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- (lEufs lie bothi-ioceplialus 



très diliiij. Le contenu de ces œufs se composie fî(: 
de protoplasmu assez gros, clairs 
au centre, opaques à la périphé- 
rie (fig:. 3(1). Comme ces œufs sont 
âvacuC's spontanément dans l'iii- 
lestin par ponte, c'osL-i-dii'c qu'ils 
sont mis en liberté sans que l<'s 
anneaux du ver se dé tache [jI 
comme cela se passe chez les 
tfenias, on peut les retrouver dan'i 
les selles indépendamment de 
ceux-là. Cependant on peut y 
voir également un fragment de 

chaîne, constitué par trois ou quatre anneaux, plus larg-es 
que longs, de 2 â /* millimètres de longueur sur 10 h 12 de 
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larf^eur, qui, quand ils sont ainsi réunÎK.àcausede leurhorrl 
nnlérieuF plus étroit que leur bord postûrieur, oll'rent sur 
les côtés un aspect en dents de acie {fig. 37). Arrivés h 
maturité, ces anneaux sont caractéristiques par la tache 
centrale étoilée que donnent les ramitications de leur 
uti'Tus bondé d'œufs; s'ils sont vidvs et flétris, on peul 
encore les reconnaître à leur double orifice génital silur 
sur la lig'ne médiane de lu face ventrale. 

b. TnÉMATODEs. — i. Distomum /ip/m/icum. — Les 




selles do certains individus peuvent ég'alement présenter 
des œufs de disfomum hepaticum ou grande douve qui, 
comme son nom l'indique, vit dans la vésicule biliaire et 
dans les canaux hépoliques où elle pond ses œul's, d'où lu 
bile peul les entraîner dans l'intestin. Ces œuTs (Hg. 38) sont 
assez caractéristiques, ce sont des corps ovoïdes, limités 
pir une coque chitineuse, lisse, trnnspnrcnle, d'un brun 
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jaundlre, mesurant 130 jt do long sur 80 [j. de large, environ 
doubles par conséquent des œurs de boLhriocc'phale. 

Leur extrémité antérieure arrondie présente, comme ces 




derniiTs, lu trace d'un opercule et leur pi'oloiilasma des 
granulations claii'ea et opaques. 

2. Distomum lanceotatum. — On peut rencontrer égale- 
ment quelquefois, dans les selles de l'homme, des œufs 
ovoïdes, fauves, à coque épaisse, longs de 38 à 45 [* el 
larges de 2t à IV) jj., confenanl des embryons cibés dans 
le tiei's aniérieur du corps ; ces œufs, munis d'un opercule, 
dUVèrent des précédenis par leur taille beaucoup plus 
petite (fig. 30). 

c. Vers noMis ou nématodes. — 1. Ascaris lombricoPlPS. 
— De ce parasite on ne rencontre dans les fèces que les 
œufs ellipsoïdes, d'une couleur brun jaunâtre. Ceux-ci 
mesurent (ÎO à 75 |a de long sur 40 à 5S p. de large, et 
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présentent à l'élat frais deux enveloppes distinctes : l'in- 
terne est lisse et résistante, l'externe est constituée par une 
couche albumineuse, transparente et mamelonnée, qui 
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donne à ia coque un aspect mûriforme des plus caracléns- 
tiques (tig. 40). 

Cependant, ainsi qu'en font foi deux articles récents, l'un 
du professeur de Nabias (1), l'autre du D' Chaufrard (2), des 
grains de pollen peuvent donner le change : même colo- 
ration, mémo aspect mamelonné de l'enveloppe externe et 
parfois mômes dimensions {Cig. 41). 

Voici les différences essentielles qni permettent de lever 
tous les doutes : les grains de pollen sont tous semblables 
entre eux. La forme est ré^^uliéremont sphérique au lieu 
d'être variable, tantôt ronde, tantôt ovoïde, tantôt ellipsoïde. 
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comme c'est le eus pour les œufs de l'ascaris rendus dans 
les selles. Les réactifs colorants achèvent cette différencia- 
tion diagnostique. La fuchsine ammoniucale colore instanta- 
nément en rouge vif les graines de pollen, coloration accen- 







Fig. a, — Miilières fécaloa coDlcnant uq mat de Irichoctptiali; 
el. dcâ gj-ains de pollen d'B.rtichBut{P''du Nabias). 



tuée surtout au centre du grain. La partie périphérique 
mamelonnée conserve un aspect noirâtre. Les œufs d'asca- 
ride ne se colorent pas dans les mêmes conditions. Ils se 
déforment sans doute sous l'action de l'ammoniaque con- 
tenue dans la solution de fuchsine, et laissent même échap- 
per parfois toute une partie du contenu. Dans les prépara- 
tions conservées h la glycérine, ce contenu peut se montrer 
facilement coloré, mais la couche mamelonnée, teintée de 
noir, est redevenue transparente. Les dllférences de réaction 
sont très nettes. 



J 



SUBSTANCES CONSTITUANTES DES FÈCES EiN GÉNÉRAL. 
. Oxyure vermiculaire. — Ce [inrasite se montre 




ainsi que ses œufs IrCs fréquemment Jans les fèces d'en- 
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fants. Le mule a 4 millimètres de long-, la femelle 10 milli- 
mèlres. Ils ont des lèvres petites, en forme de tubercules, 
et à rextrêmiti'' de la tête un fort renflement urliculaire 
[iig. 42). La queue du mdie est munie de six paires de 
papilles. La femelle est caractérisée par deux utérus bien 
développés, qui parlent symétriquement de l'extrémité du < 
vag-in, d'avant en arrière. 

Les reufs ont 20 à 25 |ji de large sur 50 à 54 n de long ; 
ils ont une membrane d'enveloppe à double ou triple 
contour; une de leurs faces est aplatie, l'autre saillanic, 
bombée; ils sont souvent entourés d'une même enveloppe 
aibumineuse, grilce à laquelle les reufs adhèrent entre 
euK ; leur contenu est grossiéremonl granuleux ; on trouve 
fréquemment dans les œufs l'embryon avec un canal ■ 
intestinal confus et une queue ayant presque la moitié en ] 
longueur de l'embryon (fig. 43). 

3. Anki/iasloma duodenale {Uncinaria duodenalis). — 
Noua n'avons à signaler dans les fèces que les œufs de 
ce parasite. Ceux-ci, de forme ovoïde, à surface lisse, 
mesurent 50 à 60 [i de long sur 30 à 40 [i de large; dans ' 
leur intérieur se trouvent parfois deux ou trois sphères i 
segmentées (fig, 44). Los embryons se développent très | 
rapidement en dehors du corps humain; vingt-quaire on 
quarante-huit heures après que les excréments ont été 
rendus, on les y voit déjà apparaître. Aussi, si on ne peut 
trouver d'œufs d'ankyloslome dans les fèces d'individus 
chez lesquels on li!s y soupçonne, est-il bon de laisser les 
matières pendant deux ou trois jours dans un endroitchaud, 
où, le processus de segmentation des œufs se produisant, 
on pourra, on les examinant de nouveau, y reconnaître 
plus facilement les embryons qui s'y sont développés. 

4. Trickocephalus dispar [Tricliiurus). — légalement 
nous ne dirons rien ici du ver fui-mêmc, car ce sont ses 
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œufs ronds que l'on pcul retrouver dans les matières fécales 




En eU'el, assez CrL'qiienls dans les selles, ils sont colorés 




Fig. iS. — (('luis <le Iricliocephalus dis]iar. 
1 brun ; ils ont 50 à (iU [j. de long sur 20 [j. de larg-e ; leur 
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coi.|iio est [nutiie d'une double enveloppe; elle est uplalie 
aux d«ux p6les et munie d'un opercule formé d'une sub- 
stance brillante qui les fait reconnaître facilement; leur 
contenu est fortement granuleux (fig. 45). 

5. Anguillula intestinalis. — Plus rarement que les 
vers précédents, on peut rencontrer dans les excréments 
l'anguillule intestinale et ses œufs. C'est un petit ver 
filiforme, long de 2 millimètres, h bouche triangulaire, 
limitée par trois lèvres; le corps, un peu effilé en avant, se 
termine subitement en arrière par une queue unique, 
dont la pointe s'arrondit sensiblement et même se dilate 




Fie- *n. — Hîul'ï* '!'■ Iiilli 



un peu à l'extrémité. Leur surface présente partout une 
striation transversale très fine et très i-égulière. 

Il est excejitionnel de rencontrer dans les selles les œufs 
de l'anguillule intestinale, car ceux-ci se développent dans 
l'intestin en une larve dont certains auteurs ont voulu faire 
une espèce à part, l'anguillule sCercora/is, et que l'on ren- 
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contre en très grande abondance dans les selles puisque cha- 




que gouUeleltc dp pus CKatnini'îe en renferme cinq ou six. 

. BUkarzia hiematobiitm. — Knlin, nous ?is;nalerons 
encore les œufs de bilharzia, les œufs les plus volumineux 
Studiés jusqu'ici (fig:. -'if>). 

Ils sont énormes, inrormes, mais munis presque tous d'un 
éperon; ils se renconlrent dans les selles, presque toujours 
jvmpus et évacués. La coque est terne, jaunfttre, dense; 
l'éperon souvent long- (23 (i 8 en moyenne), est d'ordinaire 
intact. Ses dimensions classiques sont de 130 à iriOfide long- 
sur ÔO à tîO |ji de largue. Ils sont très rares dans les matières 
fécales. 

' Arthropodes. — Enlin p.irmi les parasites animaux 
que l'on peut rencontrer dans les fèces d'odultes ou 
d'enfants, nous citerons encore les larves de Piopftila 
easei (fig. 47} ; à' A nlhomyn, de Teichamyza funca [t\g. 48) 
dont les figures ci-contre donnent une idée et dont nous 
préciserons plus loin In sig-nilication clinique. 

III. — RÉSIDUS PROVENANT DES SÉCRÉTIONS DIGESTITES 
ET DES PRODUITS D EXCRÉTION DE LA MOQUEUSE INTES 
TINALE. 

A. — Constatations macroscopiques. 

l.Mucua. — Parmi les produits proveniintdeln muqueuse 
digestive que l'on rencontre fréquemment dans les fèces, 
il faut citer avant tout le mucus, qui tantôt upporattra 
macroscopiquementsous la forme de vi^TÎlables glaires, de 
coloration gris jaunAtre, recouvrant la masse des matières 
fécales ou plus ou moins intimement mélangées avec elles, 
■et que, pour rendre plus visiLies, on peut faire apparaître 
en triturant les selles avec de l'eau et en laissant écouler 
ensuite le liquide le long- des parois du verra sur lesquelles 
il laissera sa traînée glaireuse caractéristique. 
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Dans d'aulrea eus, ce sont de vérilables membranes 
(fig. 49), des lambeaux d'aspect fibririeu^i, des filaments 
cylindroïdes rubanés qu'on a pu confondre avec des débris 
de. lienias ; dans certains cas même ils Torment de véritables 
tubes comme des bouts de macaroni. 

Ailleurs, on les trouve sous forme de flocons pouvant faire 
parfois des masses énormes, si bien qu'à la fm, les selles 
entières ne contiennent que du mucus. 

Enfin, on peut encore rencontrer ce mucus sous la forme 
de petites boulettes jaunâtres, décrites par Nothnag-el, de 
consistance gélatineuse, ana- 
logues à des grains de sagou 
cuits, intimement méiangëos 
au fèces et qui, bien que con- 
sidérées par certains auteurs 
comme des débris d'aliments 
végétaux, sont en général re- 
connus, notamment par Kita- 
waga, comme essentiellement 
formés de mucus. 

Autant que la forme. In 
consistance et la couleur de 
ces dilVérentes traces de mu- 
cus varient avec les détritus, 
alimentaires ou autres, qui entrent dans leur composition: 
Molles h. l'état de pureté, leur consistance augmente s'il s'y 
trouve mélangés des résidus albuminoïdes, des graisses ou 
des cellules de la muqueuse digestive. 

Également transparent à l'état du pureté, le mucus prend 
une coloration tantôt blanche comme du papier, s'il est 
mélangé de graisse, et brunâtre s'il est imprégné par l'hy- 
drobilirubine, jaune d'oret vejdôtre, par la bilirubine et la 
biliverdine. 
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2. Pus, — Éléments épithéliaux; débris dk tissus. — 
Sang. — A côté du mucus, on peut rencontrer diins les 
maliëres des débris épithéliaux, quelquefois visibles nuacro- 
scopiquement; tel est le cas, par exemple, pour les selles 
lavures de chair de la dysenterie, ou quand il y a élimina- 
tioD d'un véritable lambeau d'anse intestinale comme dans 
le cas d'invagination. D'autres fois, l'œil nu permet de 
reconnaître des fragments de tumeurs, dont te microscope 
seul nous donnera la détermination exacte ; ou bien du pus, 
qu'un examen plus approfondi fera rattacher usa véritable 
nature; ou encore du sang, soit qu'il se montre rutilant, 
venant des parties inférieures de l'intestin, ou noirAtre, plus 
ou moins mélangé aux matières, comme du goudron, de la 
poix, le meirena, en un mot, indices de son séjour prolongé 
dans l'intestin. 

3. Calculs et concrétions. — Sable intestinal. — Par 
l'examen macroscopique, on peut encore reconnaître les 
dill'érents calculs ou concrétions qui peuvent exister dans 
les fèces, soit que ceux-ci y apparaissent nettement sans 
aucune préparation, soit qu'il faille les mettre en évidence 
par le tamisage sous un mince filet d'eau courante. Ceux-ci 
sont des plus variables comme forme et comme origine. 
L'examen chimique nous permettra plus loin de définir exac- 
teraentcettedernièrc; nous n'indiquerons ici que l'aspect 
extérieur, la coloration, l'aspect sur tranche après section, 
qui permettent de les distinguer entre eux déjjï par un 
simple examen macroscopique. 

AvecFontet, de Bordeaux, nous pourrions diviser les con- 
crétions intestinales en trois grands classes : 

« La première embrasseraittousies agrégats de matières 
étrangères venant du dehors, tels que poils des 
des végétaux ayant résisté au travail de la digestion ets'ag- 
giutînant pour former des œgagropiles, corps étrangers, 
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fruits, noyaux de fruits, terre ou sable, ingérés par les 
aliénés, biscuits, matières slercorales duruies, c'est-à-dire 
coprolithes ou copromes, comme veut les désigner le pro- 
fesseur Démons, houles graisseuses, casËeuses, chez les 
sujets qui suivent le régime lacté. 

Il La deuxième classe comprendrait tous les calculs for- 
més dans Vurr/anisme, mais on dehors de l'estomac ou de 
l'intestin (calculs biliaires les plus fréquents, calculs pancréa- 
tiques, calculs amygdaliens ou bronchiques déglutis, cal- 
culs vésicaux ou vaginaux dans le cas de listulcs vésico ou 
vagino-rectales). 

" Dans lu troisième classe, renlroraient tous les calculs 
formés dans l'intestin lui-même, en /P>o/ifAcs chez l'homme, 
bézoards chez les ruminants, résullanl les uns et les aulrea 
d'un dépôt de matière calcaire fournie par l'intestin. 

" Parmi ceux-ci, Fontet distingue deux catogories : d'un 
côté, ceux constitués jiar un dépAt de matières sécrétées 
parla muqueuse intestinale autour d'un noyau comme cen- 
tre d'origine, et ceux qui sont produits de toutes pièces par 
une sorte de catarrhe lilhogène de l'intestin. « 

Ainsi, d'après celte classification, il faudra tout d'abord 
savoir distinguer tous les corps étrangers qui peuvent 
simuler un calcul : particules siliceuses ingérées avec les 
aliments, noyaux de fruits, pi'plns de raisin, grains pier- 
reux que l'on rencontre dans les poires, dans les fraises, ou 
particules végétales non digérées que nous avons déjà signa- 
lées avec les résidus alimentaires. 

La consistance en est ordinairement plus dure et le 
microscope permet d'y reconnaître des cellules végétales 
ou des fragment végétaux. Q'est encore avec le microscope 
qu'on reconnaîtra l'existence de concrétions caséeuses ou 
graisseuses, que l'aciile osmique dilTérencie mieux encore. 
A l'examen macroscopique, elles sont blanches, molles. 
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fusibles, combustibles, avec odeur de graisse brùiée. Il 
faudra encore distinguerd'un calcul tous les corps étrang-ers 
venus du dehors, tels les tegagropiles, caractérisés par la 
présence de poils, de laine, de lilanients lig-neux formant 
une espèce de feutrage. 

Nous ne citons que pour mémoire, les nombreux objets 
avalés par mcgarde tels que dents, débrisde ràlelier, mor- 
ceaux de terre, de sable, de verre, chez les aliénés, les 
bateleurs, lesenTants en bas Age. 

Dans cette liste, il faut encore ftiire rentrerles concrétions 
que peuvent former certains médicaments, pris -jfc, , ! 
trop longtemps ou en trop grande quantité, tels fV^ 
que bismuth ou magnésie, comme en signalent r ^^ 
des observations de Blondeau et de Cloquet. f^^ 

Mais avant tout, dans cette catégorie de ^^ 
concrétions, la distinction est surtout à faire '''^' ''"' T 
entre un véritable calcul et un coprolitlie ou ,^{,g 
coprome, formé de matières fécales durcies, 
noirâtres (fig. 50), qui se distinguent par leur consistonce 
p&teuse et la facilité avec laquelle ils se dissolvent dans l'eau. 

Quant aux calculs dénersés dans l'inlestin par des 
organes communiquant normalement avec lui tels que les 
calculs biliaires (chniélitlies) et les calculs pancréatiques, ou 
communiquant avec lui d'une fa- 
r;«n anormale tels que les calculs 
vésîcaux ou vaginaux, on les dis- 
tinguera de la l'ai^oii suivante : les 
premiers, les cholélithes (fig. 51), 
variables de dimensions depuis le 
sable et la gravelle jusqu'aux cal- Fig. ài. — dinlL'litheK. 
culs plus volumineux qu'une noix 

ou qu'un œuf, tantôt quand ils sont solitaires, se présentent 

piriformes, tantôt quand ils sont multiples, se montrent py- 

R. Gailtieh, — l'rétia Je Copinlogic. 10 
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midaux ou laillcs h faceUiis prtr rroUeinent et pression d 
calculs voisins. Ils onL en (général une coloralion brune, jaune 
verdâtre ou noirfttre, quelquefois même blanchâtre, suivant 
la plus ou moins grande abondance de pigmenta biliaires. 
Déterminée pur le mode d'arrangement des parties élémen- 
taires, la structure des ciilculs biliaires tantôt striée, tantôt 
lamelleuse présente un noyau central entouré de zones plus 
ou moins épaisses et d'une écorce enveloppante extérieure. 
Le noyau, ordinttiremen tunique, peut être double ou même 
quadruple, parfois excentrique; le plus souvent formé de 
biliverdine ou de bilirubine combinée ii la cbaux, il est coloré 
et, dans quelques cas, fendillé avec dépôt de cristaux de cho- 
lestérine au niveau des fentes ; par exception, ce noyau est 
un corps étranger. La couche moyenne est composée en gé- 
néral de cristaux de cholestérine qui allécten tune disposition 
radiée et sont tantôt purs, tantôt mélangés de pigment; 
cette zone est le plus souvent revêtue d'une écorce plus ou 
moins épaisse nettemeni distincte par sa couleur, son mode 
de stratification et sa dureté, caractère qu'elle doit h la pré- 
sence de carbonate et de cholate de chaux (Lancereaux). 

Les calculs pancréatiques très rares, de teinte blanche 
ou noire, en général, peuvent offrir des teintes des plus 
variées; leur forme est sphérique, ovoïde ou cylindrique; 
plus rarement ils présentent des granulations, des aspérités 
ou des arborescences ; leur volume, très variable, oscille de- 
puis celui d'une tête d'épingle, d'un pois ou d'une lentille, jus- 
qu'à celui d'une noiselle. Rarement homogènes à la coupe, 
ils offrent moins souvent que les calculs hépatiques, un noyau 
central et se laissent diflicilement écraser sous les doigts. 

Laissant de côté les calculs urinaires, les «dculs vaginaux, 
les calculs amygdaliens, les calculs salivatres, les broncho- 
lilhesetles rhinoli thés, véritables raretés dans l'examen des 
fèces, nous ne décrirons plus que les calculs intestinaux 
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proprement dits, c'eat-à-dire les enlérolithes, le sable intes- 
lina! et les calculs apperidiRuliiires que les travaux de 
l^aboulbène, de Uieulafoy, de Fontet et de Rochoz, ont |pnr- 
liciiliëroiuent mis en évidL'nc.e. 

Les enlérolithes sont des contirétions du volume d'un pois 
ou d'une noix, constituées soit par un corps étranger eentral, 
autour duquel sesontdi'posôs en couches concenlriquesdea 
sels minéraux, soit encore complètement homogènes, sans 
noyau central, de couleur va- 
riable, allant du jaune clair au 
gris noirâtre, lepkissouventgri- 
gàlre, d'un gris terne (fig. 52). 
Ces concrétions, généralement 
multiples, sont Triables et cas- p-„ -^^ _ |,-ti|,-n,iiiiirTi 
sanles, tantôt arrondies, tan- 
tôt lisses, tantôt granuleuses oit hérissées de piquants. Leur 
volume est des plus variables et, entre les calculs intestinaux 
et les graviers, on peut trouver tous les intermédiaires. 
Peut-être peut-on leur rattacher ces formations n 
piques de cristaux de phos- 
phate ammoniacQ- magné- 
siens que nous décrirons 
plus loin. 

A cette dcscri]>tion, il 
nous faut joindre encore 
celle des calculs n/iprndi- 
culaires (fig. 53), calculs j 
formés dans l'appendice lui- 
même, de forme allongée, de coloration ordinairement bru- 
nâtre, de consistance presque aussi souvent dure que molle ; 
A la section, on leur reconnaît le plus souvent une disposition 
en couches stratifiées englobant un noyau plus clair que 
l'enveloppe, rarement formé par un corps étranger. 




s niipendk- 
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Tels sont les dilFéreats calcula ow concrétions que l'on 
peut rencontrer dans un examen macroscopique des Tèces ; 
i'examen chimique nous permettra de les nsieux dîll'éren- 
cier encore et de les rattacher a leur véritable origine, ce 
que nous étudierons dans un chapitre ultérieur. 

B. — Constatations microscopiques. 

1. Mucua. — L'examen microscopique montre que le 
tnttcus [Gg. S4) est formii d'une substance homogène, gra- 




nuleuse ou diversement striée, striation qui s'accentue da- 
vantage quimd ou traite la préparation par l'acide acétique, 
et qui la montre alors comme formée de lamelles blanchâ- 
tres, opalines, s'entrecroisani, s' enchevêtrant pour former 
un réseau de mailles plus ou moins serrées dans lesquelles 
se montrent des cellules épilhéliales plus ou moins dégé- 
nérées, des cellules de pus, des globules rouges du sang. 
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des bacilles, des griobules d'air, toutes sortes lic débris 
alimenlairea, des délrilos, dos cristaux, etc. 

Les couleurs telles que l'éosine, la safranine, le picro- 
carmin ou l'hémiitoxyline colorent les éléments contenus 
dans le mucus suivant leurs affinités particulières, tandis 
que lui-ni<^me apparaît comme une substance gris jaunâtre 
plus ou moins incolore. Le réactif d'Hoyer à base de 
Ihionine est le seul qui donne une coloration élective pour 
le mucus : c'est la teinte rose violet. Voici comment, d'après 
cet auteui-, il faut s'en servir : on place tout d'abord la 
parcelle de mucus à examiner dans une solution aqueuse 
de sublimé â 5 p. 100 où on la laisse de deux à buit heures, 
selon son épaisseur et sa consistance. S'il s'agit de véri- 
tables membranes dont on veut connaître la structure, 
on le trempe dans de l'alcool à 80° pendant plusieurs 
jours, on déshydrate avec de l'alcool absolu, puis la coupe 
est incluse dans la paraffuic après imbibition do xylol; on 
l'étalé ensuite sur une lame, on dissout la paraffine par le 
xyiol, puis on traite par le chloroforme une à deux minutes, 
on pusse dans l'alcool à OO"; enfin, on laisse agir la solution 
dethionine dix à quinze minutes, on lave à l'alcool, on 
monte dans le baume. 

Ainsi traité, le mucus apparaît coloré en violet, tandis 
que les autres parties qu'il renferma prennent une teinte 
bleue. 

Avec le triacide d'EhrIich, le mucus au contraire se 
teint en vert, tandis que les autres parties prennent une 
teinte roug-eàtre. 

2. Pus. — Éléments êpithéltaux. — Débris de tissus. 
— L'examen microscopique des débris de tissus ou des élé- 
ments de pus est, nous l'avons vu, une chose obligatoire, 
pour la détermination de leur véritable nature. Si la re- 
cherche des cellules ^pithélialcs peut ftrc faite en n'im- 
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porte quel point de la selle, il est prér^rabie cependant, 
étant donnée la Tréquence de leur présence au sein 
du muqus, de faire cette recherche plus particuliè- 
rement dans les parties muqueuses de la selle. Cepen- 
dant on pourra, en raison de la cause mécanique qui les en 
arrache, reconnaître quelquefois à la surface même des 
selles volumineuses, des cellules épithéliales pavimenteuses 
provenant de l'orifice anal. 

Les cellules épithéliales que l'on peut ainsi discerner 
sous le microscope sont plus ou moins déformées; tantôt, 
le cas est plus rare, on peut voir des cellules cylindriques 
incolores ou pigmentées en jaune, ordinairement isolées, 
rarement réunies en groupe, aux bords mal estompés, 
cependant nettement rcconnaissahles, h côte de cellules 
caliciformes bien formées; — tantôt, le cas est plus fré- 
quent, elles apparaissent volumineuses, du doubla des 
formes normales, remplies de g-outteleltes graisseuses. — 
On rencontre aussi d'autres cellules que Nothnagel décrit 
comme des cellules « qui se désagrègent » ; elles ont un 
aspect fusiforme, elles sont plus petites que les cellules 
normales, leur substance granulée se perd, leur noyau 
est moins distinct; dans les formes les plus prononcées, les 
cellules épithéliales représentent un petit fuseau sans 
noyau, entièrement homogène, d'aspect mat, prenant à 
peine les colorants protoplasmiques et plus du tout les 
colorants nucléaires. 

Plus rarement que les cellules épithéliales, on peut 
trouver dans les fèces, mélanges également au mucus, 
des leucocytes isolés ou en amus; les uns bien conservés 
avec leur protoplasma granuleux, leurs noyaux uniques ou 
multilobès, d'au très sous la forme de grandes cellules vacuo- 
laires, — d'autres encore plus ou moins dégénérés et dont 
le noyau parfois a totalement disparu. 




3. Sang, cristaux d'hématqidine. — Plus ilifticiles sonl 
encore à reconnaître les globules roiig'es du sang {(ui s'y 
trouvent exceptionnellement, mais le plus souvent â l'état 
de débris méconnaissables. Ce que l'on peut voir, par 
exemple, ce sont des cristaux d'hématoïdine, en forme de 
tablettes rhomboïdules ou en prismes obliques à base 
rhomboïdale, rouge jaune. Ils sonl parfois en forme d'ai- 
guilles, tantôt libres, dit von Jackhs, tantôt enfermés 
dans une masse analogue à la raucine, d'un aspect mat. 
Pour les voir aisément, il est bon d'employer un petit 
diaphragme qui laissant passer un faisceau de lumière 
assez fort pour rendi'e transparents les autres éléments 
delà pri'fparalion, fait ressortir leurs cristaux rouges ou 
jaunes. On peut ajouter qu'au point de vue microchimique, 
insolubles dans la lessive de soude et de potasse, ils se 
dissolvent dans l'ammoniaque, en laissant h leur place une 
teinte rouge qui passe au jaune safran ou au brun ; 
qu'enfin l'acide nitrique les colore en bleu. 

4. BiLmuBiNE. — La bilirubine peut se rencontrer sous 
forme de cristaux très analogues à ceux d'hématoïdine 
dans les matières fécales. Leur réaction microchimique les 
distingue des précédents i ils sont en effet solubles dans la 
lessive de soude et de potasse et se transforment après 
addition d'une goutte d'acide nitrique en une auriSole 
multicolore avec prédominance marquée pour le vert 
(Lynch), 

5. Gholestérine. — Rares dans les fèces, les cristaux 
de cholostérine peuvent s'y montrer sous la forme de 
tablettes transparentes rhomboïdales, de grandeur variable, 
uus bords découpés, jiarfois comme les marches d'un 
escalier; leur grandeur et leur épaisseur varient dans de 
très grandes limites ; tantôt ils se présentent comme des 
lamelles très délicates et quasi-transparentes qui se dé- 
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tachent peu du fond de la prfiparation, tantôt comme des 
lamelles épaisses, dures, souvent fendillées avec un aspect 
mal, qui peuvent, dans certains cas, être assez épaisses pour 
qu'on puisse les voir très facilement. 

Solubles dans l'alcool, l'éther et le chloroforme, ils sont 
insolubles dans l'eau, les acides, et les alcalis étendus. 
Traités par l'acide sulfurique dilué et l'iode, ils passent 
successivement du bleu violet au vert et au rou^e. 

G. Ghistaux DR Oharcot-Leyden. — Parmi les déchets 
de la muqueuse intestinale, nous ferons encore prendre 
place aux cristaux de Charcot-Lcyden. Ils sont, dit Lynch, 
très difllcilesâ voir, à cause de leur petitesse et de leur 
transparence, ce qui fait qu'ils ne se détachent point 
du fond de la préparation. Aussi, est-il bon d'employer 
des objectifs do S ou 4IJ0 diamètres et de les recher- 
cher dans les parties de la préparation où ils se peuvent 
le mieux voir, c'est-à-dire sur les bords, là où la couche 
des fèces est plus mince, ou encore dans les fentes et 
rigoles qui la traversent et où s'observe un courant liquide. 
Ils se montrent alore sous forme d'octaèdres incolores, 
(aillés en pointe, mélang^és plus ou moins intimement aux 
débris de mucus ou aux cellules épitliéliales desquamées 
de la muqueuse; insolubles dans l'eau froide, l'éther, 
l'alcool et le chloroforme, il sont solubles dans les alcalis, 
les acides minéraux, l'eau chaude, l'ammoniaque et l'acide 
acétique : tels sont leurs caractères microchimiques qui les 
distinguent des grosses aiguilles d'acides gras avec les- 
quelles ils se peuvent confondre. 

C. — Constatations chimiques. 

Î.MuaiNE. — Nous fie reviendrons point ici, puisque 
nous l'avons déjà dit au chapitre précédent, à propos des 




albuminoïdes, sur la part qui revient à la muqueuse intes- 
tinale et à ses sécrétions dans le contenu en Azote total des 
fèces. Nous n'Étudierons dans ce paragraphe, au point de 
vue chimique, que les corps proléiques qui nous appa- 
raîtront comme provenant nettement de ce facteur ci-dessus 
mentionné. 

La mucina nous scmbli! rentrer au premier chef dans 
ce groupe; en eil'et, au point de \ue uhimique, on la classe, 
parmi les substances protéiques, comme une [irott'-ide — 
variété des glycoprotéides, — substances dont les solutions 
sont filantes et mousseuses et ({ui ont la propriété de se 
décomposer en substances albuminoïdes transformées 
(protéoses) et en hydrate de carbone quand on le» soumet 
h l'action des acides minéraux dilués ù la température 
d'ébuUition ou h la vapeur d'eau surchaulVée sous pression. 

La m ucine semble exister, d'après les recherches spéciales 
qui en ont été faites, dans tous les épilhéliums des mu- 
queuses digestives; la mucine salivaire de la sous-maxil- 
laire est bien connue; celle de l'estomac a été bien étudiée 
par Creuser guant a ell dei ntest s elle st faiblement 
produite, a 1 ttat ormal d ns I s c s patholog quea, elle 
peut être tellen ert abondante J s les mat res fécales, 
que l'exan Pn ch n qup n est font n essa e pour la 
caractériser [usque nous 1 avons v cela peut être déjà 
fait par l'exan en mac o et m ro6 O] que 

Pour reche her etto mu n Jans les fecea on procède 
de la façon su vante o delà t, les mat ères a ec de l'eau, 
on ajoute un égal volume d'euu de chaux, on laisse le 
mélange reposer plusieurs heures, on (iltre, et on traite le 
Ihguide filtré par l'acide acétique qui précipite la mucine 
dans cette solution neutre, précipité insoluble dans un 
excès d'acide acétique : telle est la méthode d'Hoppe- 
Seyler. 





L 
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Sohniidt, ainsi que d'autres autours, reproche ù cette 
méthode de précipiter en mSme temps les nuciéo-aibu mines 
que dissout également l'eau de chaux, nucléo-albumines 
qui sont fréquenles dans les glaires et les membranes de 
mucus rjue nous avons vues, au point de vue microscopique, 
iMre composées d'une trame de mucus, engrlobant de 
nombreuses cellules déformées et des globules graisseux. 
D'après eux, on ne pourra déclarer mucine ce précipité 
que si ses solutions dans les acides minéraux {acide ohlor- 
hydrique dilué par exemple) sont décomposées par une 
ébullition prolongée, mettant alors en liberté une substance 
du type des hydrates de carbone, capable de réduire la 
liqueur de Fehiing, 

2. NucLÉiNBa. — Ranger les nwléines, que l'on peut 
rencontrer dans les fèces, seulement dans le gmupe des 
éléments provenantdes déchets de la muqueuse inlestinale, 
est peut-être un peu arbitraire ; car, en efi'et, il est certain 
qu'une partie de ces nucléines peut venir, d'une part des 
microorganismes, d'autre part des résidus alimentaires; 
mais comme en ce qui concerne les premiers, nous ne pos* 
sédons encore aucune indication précise, et comme pour les 
deuxièmes, sauf le cas qui n'est pas encore bien prouvé où 
le suc pancréatique, chargé normalement du rôle de décom- 
position des noyaux cellulaires, vient complètement à man- 
quer, ces noyaux sont d'habitude bien digérés, presque tous 
résorbés, nous pensons que si l'on veut tirer quelques con- 
clusions de la présence des nucléines dans les fèces, cela ne 
peut être qu'en les rapportant aux produits d'usure de la 
muqueuse digestive, ainsi qu'aux sucs qu'elle sécrète. 

Les nucléines, dans les fèces, sont des corps phosphores 
en combinaison avec une substance albuminoïde qui consti- 
tue la variété chimique des nucléo-albuminuïdes, corps pro- 
téiques du groupe des proléides. 



Méthode de recherche. — La présence de la nucléine 
peut être décelée de la façon suivante : une partie des fèces 
épuisée par l'alcuol et l'étlier est additionnée d'HCIet traitée 
à plusieurs reprises par le mélange acide. Après lavage 
sufilsant, on dessèche lu masse et on la chaulle vigoureuse- 
ment avec un mélang-e de nilre et de soude caustique, on 
reprend le résidu de la fusion par l'eau et l'on examine si la 
solution renferme ou non de l'acide [ihosphorique ; dans le 
cas où l'analyse réviilc sa présence, ce dernier ne peut pro- 
venir que de la nucléine ; le traitement qu'on a fait subir k 
la matière, ayant pour but d'enlever tous les composés 
phosphatés solubles et insolubles, à l'exception de celui qui 
est caractérisé par la ri-action ei-dessus (Hoppe-Seyier). 

Dosage. — Pour le dosage, on peut employer le procédé 
de Weintraud. Pour cela, on fait bouillir 50 grammes de 
fèces fraîches, bien triturées, dans un litre d'eau avec 5 cen- 
timètres cubes d'acide sulfurîque conceuiré, pendant six à 
huit heures ; la masse encore chaude est neutralisée par de 
la lessive de baryte, puis filtrée immédiatement, et le dépôt 
est soigneusement lavé plusieurs foisavec de l'eau. Ce filtrat, 
très dilué, est refroidi dans un peu d'eau, et dans deux par- 
ties égales de ce filtrat les bases nucléiniques sont précipi- 
tées par le sulfate de cuivre et le bisullîte de soude, suivant 
le procédé de Kriiger. Dans le dépôt soigneusement lavé, le 
contenu en azote est calculé d'après la méthode de Kjeldahl 
et comparé avec le contenu en azote total des fèces. 

3. Pigment sanguin. — Comme pigment sanguin, on 
peut reconnaître dans les fèces, suivant les circonstances 
que nous indiquerons plus loin, soit de l'oxyhénioglobine, 
soit de l'bé mâtine. 

\J oxy hémoglobine ^ovrraèire caractérisée dans les fèces 
par la recherche spectrosco pique et la conslatation des deux 
raies d'absorption entre les deux lignes D etE; on ne pourra 
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la reconnaître ainsi facilement que lorsque le sang' aura été 
évacué seul, en dehors de toutes matières l'écales ou qu'il 
n'y sera point mélangé. 

Par contre, Vhémaline, produil de décomposition de 
l'os y hémoglobine, sous l'influence des sucs digestifs gas- 
trique ou pancréatique, peut être reconnue dniia tous les 
cas ; il suffit de mélanger à une petite parcelle de fèces 
déposée sur unelamelleporte-objet, quelques gouttes d'acide 
acétique glacial et de chaulFer quelques instants sans ame- 
ner à l'ébuUition, en renouvelant l'iicide acétique, s'il s'éva- 
pore trop vite. Il se produit dans ces conditions de beau.i 
cristaux bleu noirâtre, cristaux d'hémine, dits encore cris- 
taux de Teiohmann, qu'on peut facilement reconnaître sous 
le microscope, cristaux de forme rhomboédrique, insolubles 
dans l'eau, insolubles dans les acides étendus, insolubles 
dans l'alcool, l'éther et le chloroforme. 

4. AcmKs BILIAIRES. — «. Méthode simple de recherche 
des acide» biliaires dans l'extrait aqueux de fèces. — On 
peut tout simplement, dans un extrait aqueux de fèces, les 
caractériser par ia réaction spécifique de Peltenkofer. Cette 
réaction se produit dans les conditions suivantes : si U une 
solution d'acide biliaire, on ajoute par petites portions, en 
évitant que la température ne s'élève au-dessus de 70", les 
deux tiers de son volume d'acide sulfurique concentré, puis 
quelques gouttes d'une solution de sucre de canne à 10 p. 100, 
on voit le liquide prendre une superbe coloration rouge 
cerise qui passe d'abord au carmin, puis au pourpre et fina- 
lement au violet, C^tle réaction est due à l'action sur les 
sels bUiaires dun cori)s qui prend naissance dans l'action 
de l'acide sulfurique sur le sucre, le furfurol. Aussi peut-on 
faire la réaction de la façon suivante ; h i centimètre cube 
de la liqueur à examiner, on ajoute 1 centimètre cube 
d'une solution aqueuse de furfurol à 1 p, 10<X) et 1 centimètre 
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cuhe d'acide sulfurique cuDcentré, en évilaiil que la tempé- 
ralure dépasse 70°. D'autres subslaDces que les acides 
biliaires pouvant donner cette réaction avec l'acide sulfu- 
rique et le sucre, il est bon de le contrûler k l'aide de l'esa- 
men spectroscopique, k moins qu'on n'ait recours k la 
méthode plus compliquée d'Hoppe-SeyIer que nous décri- 
rons ci-dessous. 

La liqueur rouge pourpre, diluée de Taçon k absorber la 
totalité du violet, a un spectre d'absorption présentant deux 
bandes noires : l'une située au niveau de la raie F du spectre 
solaire, l'autre située entre les raies D et E du spectre, au 
voisinage de la raie E. 

f. Méthode de recherche des atides biliaires isolés dani 
l'extrait alcoolique des fèces (Hoppe-Seyler). — On épuise 
une certaine quantitjj de rècos par l'alcool; au bout d'un 
certain tem|)S de contact, on filtre les liquides et l'on distille ; 
lorsque la majeure partie de l'alcool a passé ii la distilla- 
tion, on ajoute à la solution aqueuse de l'HCl, puis de l'hy- 
drate de baryte en excès. On dirige dans le liquide un cou- 
rant de CO' et l'on fuit bouillir. On filtre k chaud, on épuise 
le précipité à plusieurs reprises par de l'euu et l'on réunit 
les eaux de lavage. Cela fait, on concentre la solulion et on 
l'abandonne au repos. Il se dépose au bout d'un cerlain 
temps un précipité de cholalate de baryte et il reste en dis- 
solution du taurocholale et du glycocholafe de soude. Dans 
cette opération, les acides gras combinés k la baryte, c'est- 
à-dire les oléales, stéarates, palmitates de baryum restent 
sur le filtre en même temps que le carbonate. Pour carac- 
tériser le taurocholale et le glycocbolat« de baryum, il suffit 
de faire alors la n.'iaction de Pettenko/er. 

y. Métluode d'isolement de l'acide cholalique (Hoppe-Sey- 
ler). — On évapore au bain-marie l'extrait alcoolique des fèces 
filtrées, en ujoulunl un peu d'acide auélique jusqu'à cousis- 
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tance sinipiiuse, ot on extrait le résidu avec de l'eau froide. 
Sur la partie non dissoute, on verse de l'eau de baryte, on 
ajoute encore de l'eau, on ohauiïe jusqu'à l'ébullîtion et 
l'on filtre à chaud. De nouveau, on fait bouillir le résidu 
avec de l'eau tant qu'il se dissout encore un peu ; on réunit 
alors ces extraits aqueux, on les filtre k ctiaud, on les éva- 
pore sous un petit volume, après refroidissement, on ajoute 
de l'tSther, puis de l'HCI, on agite ot on laisse reposer pert- 
dant quelque temps pour permettre révaporalion doTéther. 
On filtre, on lave l'acide cholalique séparé avec de l'eau, on 
le dissout dans de l'alcool, on décolore au besoin avec du 
noir animol et on évapore sous un petit volume, l'abandon- 
nant jusqu'à cristallisation. On peut alors l'identifier par ses 
caractères et, en même temps, connaître sa quantité. 

0. Méthode de dt'lerminalian çuanlilative de la taurine 
(Dressler). — On prend deux parties égales de fèces 
fraîches, mélangées dans un égal volume d'eau ; pour obte- 
nir la quantité de soufre oxydable par les acides contenus 
dans la première partie, on traite celle-ci avec un mélangée 
d'HGI et de chlorate de potasse pendant dis ii douze heures 
à une température voisine de l'ébullition, de façon h dis- 
soudre toutes les parties organiques, et à transformer le 
mélange après adjonction d'eau en un liquide clair; — la 
deuxième partie est dissoute dans l'acide nitrique concen- 
tré, neutralisée avec un alcali, évaporée, puis on ajoute à la 
masse desséchée une quantité convenable de salpêtre, do 
chlorate de potasse et de soude ; on la fait éclater dans un 
creuset de platine, et les cendres, dissoutes dans l'eau, sont 
acidifiées par l'HCI. Les deux solutions chlorhydriques sont 
alors évaporées il sec, pour éloigner l'acide silicique, 
humectées de nouveau avec un peu d'HCI, lessivées avec de 
l'eau et filtrées. Puis l'acide sulfurique est précipité dans 
les deux filtrats par le chlorure de baryte et est pesé h l'êlôt 
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de sulfate de baryte; duquel, par le calcul suivant, on revient 
Il la quanliti^ de sourrc contenue : S do la portion 2, moins S 
de la portion 1 est égal au S de taurine. Celui-ci multiplié 

par — -^ ^ taurine contenue dans la pprlion de fèces 

employée. 

5. Pigments bilialiies. — On peut trouver dans les fèces, 
soit les pigments biliaires normaux, bilirubine et biliver- 
dine, soit plus fréquemment leurs produits de transforma- 
tion, Vhydrobilimbine, la chotècyanine. 

K. Hydrobilirubine. — L'épreuve la plus simple est celle 
de Schmidt par le sublimé. On mélange une petite quanti té de 
fèces dans un mortier avec une certaine quantité de solution 
aqueuse de sublimé concentré, et on abandonne ce mélange 
pendant plusieurs heures (vingt-quatre heures) duos un 
large bocal de verre couvert. Toutes les parties qui con- 
tiennent de l'hydrobilirubine prennent alors une coloration 
rouge intense, tandis que toutes celles qui contiennent de 
la bilirubine prennent une coloration verte. 

Celte épreuve est des plus recommandables en raison de 
sa simplicité et du fait que, du même coup, elle révèle les 
deux pigments biliaires importants à reconnaître qu'elle 
permet en mâmo temps d'examiner au microscope. 

p. Bilirubine. — La bilirubine, comme nous venons de le 
voir, peut être caractérisée facilement par l'épreuve précé- 
dente, l'épreuve du sublimé ; on peut encore reconnaître 
sa présence par l'épreuve de Gmolin, c'est-à-dire en trai- 
tant les fèces par l'acide nitrique, lequel fait apparaître des 
anneaux verts, rouges et violets caractéristiques. 

y. Biliverdine. — Habituellement les garde-robes conte- 
nant de la biliverdine ont une coloration verdâtre qui per- 
met de les reconnaître ; mais comme il peut y avoir de 
semblables colorations, soit ù cause de la substance chloro- 
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phylienne de^ plantes, soit û cause d'un bacille, le bacille 
de la diarrhi5e verte, il est nécessaire, pour lui assigner sa 
vi'ritftble orig-ine, d'exti'iiire ce pigment biliaire par l'alcool. 
et de rechercher ses caractères spectroscopiques parti- 
culiers. 

3. Cholécijanine. — Plus rare que les précédentes, la ebo- 
lécyanine se recnnnalt dans l'extrait alcoolique de fèces, 
mélang'i^e avec du chlorure de zinc ammonia<;al , par son 
spectre qui présente deux raies d'absorption séparées par 
une bande entre b et F. La raie plus large, plus faible et 
moins visible, est divisée par la ligne D. tandis que la raie 
plus foncée, plus étroite et mieux limitée, est située entre G 
et D, tout près de C. 

6. Cholestérine. — Pour ciiercher dans les Téces la 
chnles'^rine, qu'on y trouve rarement en cristaux, et qui, 
d'après Hopiie-Seyler, se trouve dans toutes les déjections, 
suivant von Jackhs, on distille les acides gras volatils et le 
phénol, puis on traite le résidu par l'acide sulfurique, par 
l'alcool et enlin par l'éther. On filtre l'extrait d'éther, on 
distille l'éther et, pour séparer dénnitivement les acides 
gras volatile qui peuvent avoir passé dans l'éthei*, on fait 
digérer le résidu dans l'eau avec du carbonate de soude, 
on l'évaporé jusqu'à dessiccation, et on traite de nouveau 
par l'éther. L'extrait alcoolique est également filtré, saturé 
de carbonate de soude, l'alcool distillé et Le résidu, dissous 
dans l'eau, est ég-alement traité avec l'éther. Dans les rési- 
dus aqueux alcalins, on trouve les acides de la bile, les 
acides oléique, palmitique, stêarique, que l'on peut isoler 
en les transformant en leurs sels de baryte. La cholestérine 
et la graisse passent dans l'éther qu'on évapore alors; on 
traite le résidu avec une lessive de potasse alcoolisée, on 
élimine l'alcool par évaporation au bain-marie, puis le liquide 
restant est dil'ié dans l'eau et traité par l'éther. Les graisses 
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restent alors sous forme de savon dans les solutions 
aqueuses, tandis que la cholcstérine se mélange à l'êlher. 

On peut alors isoler la choleslôrinfi de la manière sui- 
vante : 

1° On fait pénétrer sur les cristaux placés sur le porte- 
ohjet de l'acide sulfurique concentré ; les tables disparais 
sent, tandis que leurs bords se colorent lentement en 
rouge jaunâtre. 

2° On dissout les cristaux dans lo chloroforme, on ajoute 
de l'acide sulfurique et on agite; la solution de chloroforme 
se colore rapidement du rou^e sang au rouge pourpre. 
L'acide sulfurique présente en même temps une fluores- 
cence très verte. 

' 7. Calculs et concrétions. — Nous nous sommes ex- 
pliqué déjà longuement sur les calculs et les concrétions au 
point de vue macroscopique; ici nous apprendrons à con- 
naître leurs caractères organolep tiques qui permettejit 
seuls de les distinguer d'une façon certaine. 

Ainsi, par l'analyse chimique, nous reconnaîtrons faci- 
lement ces dilTérentes variétés de roprolithes. les uns 
constitués par des masses de débris cellulaires ou de fibres 
végétales cimentées par du mucus intestinal; les autres, 
corps gras, blancs, mous, fusibles, combustibles avec odeur 
de graisse brûlée, solubles dans l'éther et la potasse à 
l'ébullition, insolubles dans l'alcool; d'autres encore, amas 
composés de craie, de magnésie, de bismuth, de poudre de 
charbon, etc. 

Les calculs biliaires ou cftoiélithes, les calculs pancréa- 
tiques, et les différents autres calculs déversés dans l'intestin 
par des organes communiquant, comme nous l'avons vu, 
soit d'une façon normale, soit d'une façon anormale avec 
lui, présentent une composition chimique variée, nettement 
caractéristique pour chacun d'eux. Dans son Atlas il'nna- 
K. Gaultieu. — Précis île IJoprolugit!' 11 



tomie pathologique, Lancereaux groupe sous quatre chefs 
les calculs biliaires, suivant leur nature chimique : 

a. Calculs formés de matière colorante- biliaire. — Ceux- 
ci contienuent, soit de la bilirubine qui, dissoute dans le 
chloroforme, cristallise par évaporation en prismes et en 
lamelles d'une couleur jaune brun ou grenat, soit de la bili- 
verdine qui, incomplètement soluble dans le chloroforme 
ou dans l'éther, se dissout parfaitement dans l'alcool, solu- 
tion d'un beau vert, que l'acide nitrique colore en bleu, 
violet et rougre ; bilirubine et biliverdine n'existant pas habi- 
tuellement à l'état de pureté, mais associées le plus souvent 
à la chaux, combinée avec des sels de cotte substance. 

p. Calculs composés principalement de ckolestérine. — 
Nous avons dit, dans le paragraphe 6, ta façon dont on peut 
reconnaître cette cholestérine, nous n'y reviendrons point 
ici. En gcnùral, de coloration blancbdlre ou légèrement 
jaune, ces calculs ont une surface de section cristalline, 
translucide, une cassure lisse et laissent voir des lamelles 
miroitantes et radiées. 

Y- Calculs formés de cholate de chaux et d'acides gras. — 
Relativement rares, ils ont une teinte blanche et quand ils 
renferment de la matière colorante bihaire, ils présentent 
des zones concentriques, les unes verdâlres ou blanchâtres, 
les autras blanches; ces dernières, en se dissolvant dans 
l'alcool, donnent naissance à des cristaux qui ont la forme 
d'aiguilles prismatiques, le plus souvent entremêlées, allon- 
gées, effiltes à leurs extrtjmités et composées de cholate 
de chaux. 

S. Calculs avec prédominance de carbonate de chaux. — 
A l'état sec, plus légers que Tenu, blanchâtres et d'aspect 
nacré, ils oITrenl à leur centre un noyau de matières colo- 
rantes biliaires, puis une couche blanchâtre de cholestérine, 
une zone de matières colorantes et, enfin, une écorce 
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feuilletée et nacrée faisant elfervescence par l'acide acétique. 
Les cdlatls pancréatiques sont généralement composés 
de carbonate de ctiaux, de phosphate de chaux, de sulfate 
ou d'oxalate de chaux, associés à des matières org-aniques 
en plus ou moins grande abondance qui les rapprochent 
comme texture des entérolîthes que nous étudierons plusloin. 
Les calculs amygdaliens sont presque tous constitués par 
du phosphate et du carbonate de chaux ; de même les cal- 
culs salir-aires, les droncholilhes, les rhinolilhes sont 
composés en grande partie de phosphate de chaux (îO ou 
80 p. 100, carbonate de chaux 20 ("i 40 p. 100, unis à de la 
matière organique 10 à 20 p. 100. De même, certains cal- 
culs uriiiaires sont composés de phosphate et de carbonate 
de chaux, mais la plupart surtout d'urate, d'oxalate, de 
cystine et de xanthine, qui proviendraient de modifications 
chimiques de l'acide unique. Les vrais cal(^uls intestinaux, 
les entérolilhes, contiennent, au point do vue qualilatil', 
mélangées à des matières organiques variables, les ma- 
tières minérales suivantes : phosphate do chaux, phosphate 
ammoniaco-magnésien, phosphate de magnésie, phosphate 
tricalcique, traces de chlorure, matières minérales diverses, 
fer, etc. 

Voici une analyse faite par Berlioz dans un cas de litliiase 
intestinale, rapporté par le professeur Dieulafoy (1). 

Eau li.SS 

Matières organiques aïolùes. d'origine alercorale.,. 2i.2i 



L'anaivse détaillée donne les résullals suivants : 



s organiiiues azotées, d'origine steroornle.. 2â,00 
JY, Cliniques médicales de l'HÔUl-Dieu, de iSQT. 
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Tibias 
indosiblcF. 

Acide phospliorique n.Sfi 

Chauit sr.,SS 

Hagnâaio . 1*,US 

Silice 

Toial iOOM_ I 



Dans un autre cas, l'analyse chimique a donnii les résûH 
tais suivants, très comparables avec les précédents; il 
s'agissait de sable de couleur briin pûle, renfermant des 
pigments analogues h ceux des matières Técales et en par- 
ticulier à l'urobiline. 

Une prise d'essai portée à 100° jusqu'à dessiccatioa 
complète, puis calcinée pour en obtenir des cendres 
blanches, montrait que la composition de ce sable, rap- 
portée h 100 parties, i-lail la suivante : 



Subslnnces solides (otalus 86,48 

Eau ubtenue par différence 43.5* 

Hatiéres organiques Sà.i^ 

Sels minéraux l.i" 



Ces chilTres indiquaient que le produit était composé de 
matières organiques constituées par des débris végétaux 
mélangés à ceux du contenu intestinal et par des sels miné- 
raux. 

Ces sels minéraux étaient foi'més d'acide phosphorique, 
de chaux, de traces de magnésie et de silice. 

Les résultats de ces analyses concordent, d'.aulre part, 
avec ceux que signalent Fontet dans sa thèse et que nous 
n'unissons dans le tableau suivant : 
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Ces analyses montrent quil existe plusieurs types de 
calculs intestinaux, les uns ù type org'anique, les autres à 
type minéral, dont nous apprendrons ù connaître plus loin 
la véritable sig:nificalion clinique, 

8. Enzymes. — La recherche qualitative des ferments 
digrestifs dans les fèces peut se faire de la manière suivante 
par le procédé de Léo, basé sur la propriétii qu'a la fibrine 
du sang de se charg-cr de ces ferments. Dans ce but, on 
met dans un petit sac de gaze 3 à 5 grammes de lïbrinc 
sanguine libérée de ses matières colorantes par le lavage 
à l'eau, et de ses ferments ainsi que des microbes qui 
s'y peuvent trouver par la cuisson, et Ton place ce petit 
sac dans des fèces fraîches réduites en pnte liquide par 
l'adjonction d'eau thymolée. Au bout de vingt-quatre 
heures, on retire le petit sac, on le vide, on lave la fibrine 
à laquelle restent adhérents les ferments, et l'on fait la 
preuve de leur présence par les essais de dijjestion artifi- 
cielle. — Plus simplement on peut se contenter d'un extrait 
glycérine de fèces ou de filtrat de celles-ci mélangées avec 
do l'eau Ihymolée. 

Pour reconnaître la présence de Vami/lase, on mélange 
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dans un tube à réaclir le lliicon de fibrine ou l'exlrait fécal 
aqueux ou glycérine avec 1 p. 100 de pâte d'amidon; on 
porte ce tube à l'étuve à37° et, au bout dequelques heures, 
on y recherche par la solution iodoiodurée ou par la liqueur 
de Fehiing l'état de digestion de l'amidon, qui renseigne 
ainsi d'une façon comparative sur la proportion d'amylase 
contenue dans les fèces et sur sa valeur digestive. 

Pour la trypsine, on mélange l'extrait fécal on parties 
égales, avec une solution de soude à 1 p. 100 et un peu 
d'albumine coagulée; on porte i l'éther à 37", et on re- 
cherche ensuite par la réaction classique du biuret comment 
cette albumine a été transformée en peptone. 

On agit de même pour ]a pepsine, mais au lieu d'une 
solution de soude, il faut avoir recours à une solution d'IfCi 
à 1 p. 1000. 

Pour la recherche de la lactase, on précipite l'extrait 
thymoté ou chloroformé de fèces par un peu de lessive 
de soude et d'acétate de plomb neutre, en éloignant le 
plomb en excès par du sulfate de soude. Puis on ajoute 
Op. 100 de sucre de lait, et on porte pendant cinq & six 
heures à l'étuve à 37"; on recherche ensuite par la phé- 
nylhydrazine la transformation du lactose. 

Pour la recherche de Vinvertine, on agit de môme, si ce 
n'est qu'on ajoute, au lieu de lactose, du sucre de canne 
dont on recherche ensuite le degré de transformation. 

Quant A la mesure quantitative de l'amylase, par 
exemple, on peut avoir recours à la mûhode de diastasi- 
métrie de Roberts, qui consiste dan.s le procédé suivant : 
10 grammes de fèces sont soigneusement mélangés avec 
00 centimètres cubes d'eau thymolée, puis filtrées ; on neu- 
tralise le filtrat avec une solution décinormale de soude. 
Puis on mélange 10 centimètres cubes d'une solution de 
colle d'amidon ft 1 p. 10 avec 10 centimètres cubes de l'ex- 
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trait fécal; le tout est porté à l'étuve à 40°. A l'aide d'une 
solution iodoioduréti, on examine de temps eu temps un petit 
échantillon de ce mélange au point de vue de son chang'e- 
ment de couleur, en déposant, par exemple, k l'aide d'un 
agitateur en verre, de petites gouttes de l'extrait fécal sur 
une assiette en porcelaine. On considère la réaction comme 
terminée quand la solution iodoiodurée ne donne plus de 
coloration; c'est ce que Roberts appelle le point achromic. 
On note alors le temps employé, lequel est, jusqu'à un 
certain point, inversement proportionnel à la quantité de 
ferment. 

Pour mesurer ta quantité d'enzymes protéolytiques con- 
tenue dans les excréments, on peut se servir, comme pour 
le suc gastrique, de tubes de Mette d'albumine coagulée, 
que l'on fait digérer à l'étuve dans la macération aqueuse 
de fèces, et dont on mesure ensuite avec le microscope, 
à l'aide d'une lamelle graduée, la quantité d'albumine 
digérée. 

9. Bases xanthiques. — Acide urique. — Weintraud a 
signalé. Je premier, en 1895, la présence d'acide urique et 
de bases xanthiijues dans les fèces. Il fixe entre 100 et 
500 milligraninies par jour chez l'homme la quantité de 
bases xanthiques éliminées. — Petrcn fixe l'azote des 
bases xanthiques & t. 8 p. 100 de l'azote des fèces fraîches, 
et à 0,15 p. 100 des fèces desséchées. 

Nous renvoyons aux travaux de ces auteurs ainsi qu'à 
ceux de Parke et de Micko ceux que ces questions intéres- 
seraient ; ils y trouveront signalées la méthode de Krtiger- 
Wulf pour l'estpaction de tous les corps xanthiques, et celle 
de Ludwig-Salkowski pour le dosage de l'acide urique. 

10. Urée. — On démontre la présence de Vurée dans les 
fèces par les méthodes suivantes : une certaine quantité de 
tèces est traitée par trois â quatre fois sa quantité d'alcool, 
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Cillée après vingt-quatre heures, puis le précipité est de 
nouveau lavé sur un filtre avec de l'alcool; ce filtrat est 
ensuite incorporé et l'alcool distillé. Le résidu est précipité 
avec l'acide nitrique; on laisse reposer pendant quelques 
heures cette bouillie en voie de cristallisation; on presse 
entre du papier brouillard la masse cristalline qui s'est 
formée, on la dissout dans l'eau et on verse dans la solution 
du carbonaLe de baryte, jusqu'à formulion d'acide carbo- 
nique. On évapore ensuite le liquide au bain-marie jusqu'à 
dessiccation, et on traite le résidu desséché avec de l'alcool 
à chaud. Pendant l'évaporation, l'urée cristallise en cristaux 
rhomboïdes, longs et très minces. Si on a une quantité suffi- 
sante de fèces, et si celles-ci sont riches en urée, on pourra 
faire les réactions suivantes : 

1" Un échantillon de cristal est dissous dans une goutte 
d'eau sur le porte-objet, traité par une ou deux gouttes 
d'acide nitrique en concentration moyenne, recouvert d'une 
lamelle et soumis à l'examen microscopique. On aperçoit 
alors les tables à quatre côtés caractéristiques du nitrate 
d'urée. 

2° Une solution concentrée déterminée de cristaux est 
chauffée avec un peu de mercure métallique et une goutte 
d'acide nitrique ; on constate alors une production considé- 
rable de gaz (CO* et Az). 

3° On chaulle dans un vase à réactif des cristaux dessé- 
chés, et on ajoute une trace de soude et une goutte d'une 
solution dUuéedesidfiite de cuivre. La formation d'une colo- 
ration rouge indique la présence de l'urée {voli Jackhs). 

11. Fer. — Chaux. — Acide phosphorique, etc. — Si 
nous repai'Ions ici du fer. de la chaux, de l'acide phospho- 
rique, etc., dont nous avonsdéjà parlé à propos des résidus 
minéraux d'origine alimentaire, c'est qu'il apparaît nette- 
ment, d'nnrès les travnuv récents, que l'intestin est une 
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voie d'excrétion ordinaire pour ces corps provenant cette 
fois de nos tissus ; pour le fer, il semble même t{ue ce soi! là 
sa voie d'élimination principale. 

Mayer, en ellet, a dosé le fer dans les matières féciilts 
de l'homme. Il a trouvé 20 milligrammes par vin^t-quatre 
heures. Stokmann et Grieg donnent un chiffre plus faible. 
Lapicque conclut, dans sa thèse, que la quantité de fer 
excrété par le tube digestif de l'homme en vingt-quatre 
heures est d'un viron 20 à 30 milligrammes; et comme preuve 
que ce fer ne revient qu'en partie au fer ingérd avec les 
aliments et non absorbé, c'est-à-dire au fer résiduel, mais 
80 contraire pour la plus grande partie au fer excrémenlitiet, 
c'est-à-dire au fer rejeté après assimilation organique, nous 
avons les expériences de Voit, faites sur des anses intes- 
tinales de chiens isolées en anneau, suivant le procédé 
d'Hermann, nous avons les expériences de Forster faites 
chez des gens à jeun, enfin les constatations de Guilleminol 
qui donne le méconium du fœtus comme renfermant tou- 
jours du fer (environ 0"°',5). Le fait de l'élimination excré- 
mentitielle du fer ]iar l'intestin est donc un fait hors de 
doute, et un fait d'une certaine importance qui a permis 
aux physiologistes modernes de connaître le cycle biolo- 
gique du fer et, par suite, comme le montre Lambling 
dans une revue sur la pénétration et la répartition du fer 
dans l'organisme, d'appliquer les notions scientifiques ainsi 
acquises aux constatations anciennes de la thérapeutique 
clinique. 

Nous ne pouvons reproduire ici toute la technique em- 
ployée par Lapicque (1) pour doser le fer dans les matières 
fécales; nous nous contenterons de dire ici que ce dosage 
est fait par le procédé de la colorimétrie après destruction 



(1) Nous ri 
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de la matière organique non par calcination, mais par 
traitement par l'acide azotique au sein d'une petite quantité 
d'acide sulfurique. 

Telles sont, énumérées dans les différents paragraphes 
de ce chapitre, les substances qui peuvent entrer dans la 
constitution des matières fécales; nous nous sommes 
appliqué à les décrire aussi minutieusement que possible, 
cherchant uniquement à les caractériser par leur aspect 
macroscoiiique, microscopique et leur formule chimique. 



I 



CHAPITRE IV 

SUBSTANCES CONSTITUANTES DES FÈ- 
CES EN PARTICULIER CONSIDÉRÉES 
DANS LEUR RAPPORT AVEC LES CON- 
DITIONS QUI LES ENGENDRENT. 

Dans ce chupiire, n^jireriarit une fi une les diiïorenles par- 
lies eonstitiiantes des fèces, nous chercherons avant lout à 
exposer les conditions d'ordre physiologique, anormal ou 
pathologique, qui y déterrainenl leur présence et y font 
varier leur proportionnalité relative, réservant d'en diiduire 
les conclusions cliniques dans un chapitre ultérieur. 

I, — CARACTÈRES PHYSIQUES GÉNÉRAUX DES FËCES 

■ 1" Quantité des fèces Iraiches. — Nous avons déjà 
indiqué, par ailleurs, la quantité des fèces à l'état normal, 
et nous avons vu comment elle pouvait varier avec la 
ijuantilé et la qualité de la nourriture. Cotte dernière y 
joue en cd'et un grand rûle, car, suivant que nos aliments 
contiendront plus ou moins de substances inattaquables par 
les sucs digestifs, d'autant seront augmentés les déchets 
alimentaires; c'est ainsi, par exemple, qu'en ce qui con- 
cerne la nourriture animale, des morceaux d'os, des carti- 
lages, des poils, des plumes, des écailles, des coques 
d'œuf, etc., ou pour la nourriture végétale, les enveloppes 
cellulosiques des graines, les parties ligneuses des plantes, 
indueront considérablement sur lo rendement digestif et la 
composition normale des fèces. Mais aussi le mode de pré- 
paration culinaire a, sur ce fait, une grande importance. Il 



est en efret des aliments qui, suivant leur degré de cuisson 
ou leur mode de préparation, passeront non digérés dans le 
tube intestinal et feront varier à leur tour h la l'ois l'aspect 
Hualitiitif et quantitatif des fèces. C'est ainsi que la viande 
trop cuite est plus, difficilement attaquable par les sucs 
digestifs qu'une viande dite saignante, tandis qu'au con- 
traire une lente cuisson favorisera la digestion des légumes 
fniis ou secs, bien bacbés ou bien écrasés. 

La quantité des matières fécales peut encore être influen- 
cée par de nombreuses causes, dont l'une des plus impor- 
tantes est as^uvémeai le troubfe dans le fonctionnement lies 
organes digestifs. Ainsi l'absence des sécrétions pancréa- 
tique et biliaire ou des troubles de résorption entraînent 
avec eu\ de tels dérangements de digestion, que la tguan- 
tilé dos fèces s'en trouve augmentée. Nous avons, dans notre 
thèse (1], donné de nombreux exemples de ces faits, nous 
ne les reprendrons point ici. Par contre, nous citerons le 
tableau suivant, emprunté à Schmidt, qui le prouve sur- 
abondamment : 



Quantité de fèces eicrâtéea après trois jours de prise 
du repas d'épreuve de Schmidt et Strassbûrger, 
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La quantité des fèces peut encore se trouver aug^menti^e 
du Tait de la pr<^sence dp produits pathologiques de l'intes- 
tin, tels qu'abondantes masses de mucus, fausses mem- 
branes, grandes liémorragies, pus, sôrum sanguin exsudé 
ou transsudé, débris de tumeurs, abondantes colonies 
microbiennes, etc., diJTérentes particularités qu'il s'agira 
d'établir pour utiliser la notion de quantité des matières 
fi''fiali;s dans un but de diagnostic. 

2" Consistance, forme et cohérence. — La atnxistnnre 
des fèces, que nous connaissons fi l'étal normal, peut, elle 
aussi, être modifiée, soit par le fait de ralimenlation : une 
alimentation purement carnée donnant lieu ù des. fèces 
dures et sèches, le rég-ime végétarien donnant lieu plutôt à 
des fèces molles et abondantes, comme la bouse de vache 
par exemple, soit du fuil des xucn digestifs déoersën en 
quantité anormale, soit encore par les troubles de résorp- 
tion d'une muqueuse insuffisante; ainsi l'absence de sue 
biliaire enlralne-t-clle le plus souvent une constipation très 
marquée avec formation de selles blanches et dures; une 
grande quantité de bile amène au contraire des selles liquides, 
vert noirâtre et fréquentes; l'absence de suc pancréatique 
donne lieu h des selles molles et graisseuses; une absorption 
amoindrie donne également lieu à des selles liquides. 

La consistance dos fèces peut encore être modifiée par 
les substances excrétées par la muqueuse intestinale, ainsi 
sont liquides les selles du choléra par exsudation de sérum; 
enfin certaines colonies microbiennes peuvent déterminer, 
par leurs produits de fermentation, des selles molles, 
pâtçuses ou liquides, de même que certaines substances 
introduites accidentcfiement, par leurs propritHés astrin- 
gentes ou purgatives, peuvent donner lieu à des selles dures 
ou molles. 

La forme peut varier également beaucoup; au lieu de 
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cette colonne cylindrique que nous avons décrite comme 
caractéristique des fèces normales de l'adulte, on peut voir 
aussi ces colonnes présenter à leur surface des cannelures 
et des creux, correspondant aux replis de la muqueuse intes- 
tinale, indices certains que les matières ont séjourné plus 
longtemps que de coutume dans l'intestin ; dans certains 
cas même de séjour très prolong-é, la colonne se fragmente 
en petites boules dures comme des crotles de mouton, cons- 
tituant ce qu'on nomme des scyballcs. D'autres fois la colonne 
de fèces est amoindrie, aplatie, tordue, indice d'un spasme 
intestinal ou d'une tumeur; dans le cas de rétrécissement 
du rectum, par exemple, les matières sont comme ruban- 
nées, passées à la filière. 

De mCme, au point de vue de la cohérence, on peut voir 
beaucoup de types s'écartant de la normale; c'est ainsi 
qu'on peut voir, dans les cas pathologiques, des fèces com- 
posées îi la fois de parties solides ou liquides, liées ou entre- 
mêlées, parfois mousseuses, parsemées de bulles de gaz, 
rugueuses, contenant des débris d'aliments non dig-érés ou 
des produits pathologiques do l'intestin plus ou moins inti- 
mement mélangés h leur masse. 

3° Quantité des fèces sèches. — Le rapport du poids 
des fèces sMies au poidx des fèces frai'ches peut varier 
dans de fortes proportions suivant les circonstances. Tout 
d'abord la nature de {'alimentation : c'est ainsi qu'avec une 
alimentation végétale, au lieu des chiffres normaux de 
78 p. 100 d'eau, et 22 p. 100 de substances sèches, nous 
avons trouvé 87 p. 100 d'eau et 13 p. 100 de substances sèches 
en moyenne: qu'avec une alimentation carnée, nous avons 
obtenu les chiffres de 78 p. 100 d'eau et 32p. 100 de substances 
sèches ; de môme une grande quantité de nourriture mixte 
entraînant une débâcle rapide des fèces nous a permis de 
constater des chiffres tels que 90 p. 100 d'eau et 10 p. 100 
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de substances sèches. Le tableau suivant de Riibner con- 
firme d'ailleurs ces données personnelles : 
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Les troubles de résorption au niveau du gros intestin 
nous ont montré que la proportion d'eau aug'menle (93 fi 
94 p. 100), tandis que le poids des fèces sèches diminue ; 
tels sont les chilTres que nous avons obtenus chez un chien 
après exclusion du gros intestin. Par une série d'expé- 
riences, que nous avons entreprises chez des chiens aux- 
quels nous arrivions b. exclure alternativement le gros intes- 
tin en entier ou la presque totalité de l'intestin grt\e. (1), 
nous avons pu nous rendre compte que c'est au niveau du 
gros intestin que se font particulièrement la résorption de 

(1) Voir noire lliêse, (i. lit. 
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l'eau et la riessincation des matières fôcakis. Les troubles 
de résorption uu niveau du gros intestin s'accompagnfent 
en elTet d'une augmentalion de quantité d'eau par rapport 
nus substances sèches qui restent tin poids absolu dans 
les ctiiffres normaux, c'est-à-dire que tout ce qui, dans la 
transformation des aliments, a pu être absorbé, l'a été en 
grande partie par l'intestin grêle et que les substances 
sèches n'en représentent que les déchets inassimilables ; 
tandis que les troubles de résorption au niveau de l'in- 
testin grêle entraînent d'une part une augmentation consi- 
dérable de la quantité d'eau par rapport aux substances 
sèches, mais d'autre part une augmentation notable, eu 
égard à la normale, des poids respectifs absolus de ces deux 
éléments. Cela s'explique dans ce dernier cas, par le fait 
que des particules alimentaires transformées par les sucs 
digestifs n'ont pu être résorbées, en sorte qu'il y a là un 
moyen d'interpréter le rôle des divers segments de l'intestin 
dans le fonctionnement général du tube digestif. 

Les modifications 'tans la sécrp/iott des sues digestif» 
sont encore un facteur de la plus haute importance dans les 
changements du rapport du poids des substances sèches au 
poids des substances fraîches, vraisemblablement par les 
troubles de motricité intestinale qu'elles entraînent; c'est 
ainsi qu'en cas de suppression de la bile, nous avons trouvé 
avec retard dans les selles une diminution d'eau de 6" p. 100 
et une augmentation de substances sèches de 33 p. 100 en 
moyenne; en cas de sécrétions biliaire et pancréatique sup- 
primées, avec fréquence des selles, une augmentation d'eau 
i88 p. 100) et une dîminutiondes substances sèches (12 p. 100 
en moyenne). 

4° Couleur. — La couleur des fèces est modifiée égale- 
ment par les différents facteurs que nous avons vus entrer 
ej) ligne de compte dans la constitution des fèces, \jali- 



menlalion y joue tout d'abord son rôle, si bien que Voit 
aurait pu dire qu'à la campagne, rien qu'en observant les 
excréments déposés au boi*d des chemins, on peut savoir de 
suite le mode d'alimentation de la population; là où les 
habitants se nourrissent exclusivement ou spécialement de 
végétaux, les matières fécales présentent une couleur ver- 
dâtre, et là où la viande constitue le principal aliment, les 
matières fécales prennent une coloration foncée ; le régime 
lacté enfin donnerait lieu & la formation de fèces blanc gri- 
sâtre. Cette variation dans la coloration des matières 
fécales suivant le mode d'alimentation a du reste été utilisée 
par certains auteurs, comme nous l'avons vu plus haut, 
comme un moyen de délimitation des résidus ahmentaires 
correspondant tx un repas donné. Cependant Lynch s'élève 
contre cette assertion presque générale et prétend que ces 
variétés de coloration avec les différents régimes n'exista 
que lorsque les résidus ahmentaires sont insuffisamment 
digérés, soit à cause d'une trop grande abondance des 
ingesta, soit ri cause d'une insuffisance du tube digestif. 

Chez le nourrisson, la suralimentation lacl6e peut ame- 
ner aussi, dans certains cas, des sp.lles blanches des plus 
caractéristiques; selles spéciales, pâteuses, de consistance 
mastic, récemment bien étudiées par notre confrère le 
D' Juillet (1), qui a bien voulu s'inspirer do nos méthodes 
de recherches pour en déterminer avec exactitude la cause 
efficiente , 

En dehors de l'alimentation, la présence de certains 
microbes peut entraîner des variations de couleur des fèces, 
témoin les selles vertes des nourrissons atteints de cette 
variété d'entérite bien étudiée par Lesage ; de même quel- 
ques médicaments amènent des changements de coloration 
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dans les selles, tel le bismulh qui leur donne une coloration 
noire, ou le calomel, une coloration verte. 

A cûté de ces premiers Taits, les troubles dans le fonc- 
tionnement, des glandes digestives peuvent à leur tour être 
cause de changements de cq_loraUon dans les fèces. Ainsi 
l'absence de suc biliaire donne lieu ù des selles blanches, 
argileuses, totalement décolorées ; l'absence de suc pancréa- 
tique donne lieu à ces selles blanc grisâtre qui constituent la 
stéarrhée graisseuse ; par contre, une trop grande abondance 
de pig'ments biliaires entraîne une coloraUon vert noirâtre 
des fèces, comme par exemple dans la maladie, de Hanot. 

Parmi les causes engendrant des modifications. dans la 
coloration des excréments, il faut encore tenir compte de. la 
durife de leur séjour dans rinlcslin, dépendant de la motri- 
cité de cet organe; c'est ainsi que ceux qui y séjournent 
plus longtemps que la normale y prennent une couleur 
ocre plus foncée. 

Enlin les nombreux troubles pathologiques de la mut- 
queuse influent encore sur cette coloration, c'est ainsi quç 
le sang leur donne ou une teinte uniformément rouge, s'il 
provient des parties inférieures du tube digestif, ou noirâtre 
comme du goudron, comme de la poix, le mielena en un 
mol, s'il provient des parties supérieures. 

Dans toutes ces modîBcations de la couleur, il faut, pour 
que l'interprétation clinique ne soit pas entachée d'erreur, 
écarter les conditions qui pourraient les fausser, telles que 
l'action de fair et de la lumière qui changent toujours au 
bout d'un certain temps la coloration des matières fécales, 
puisque,sousleuraction, les fèces ocre jaunitre desadultes se 
foncent au point de devenir noires, et que les fèces Jaunes des 
nourrissons deviennent vertes paroxydotion de la bilirubine. 
i" Odeur. — Je n'insisterai point sur ce caractère que 
avons, dans le chapitre précédent, essayé de définir 
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dans son état normal. Nous nous contenterons de dire ici 
que le seul fait de consluter il l'examen des selles d'un 
nourrisson, par exemple, une odeur intense telle que celle 
qui se développe par suite des acides de fermentation (buty- 
rique, lactique, acétique) ou des produits aromatiques, 
skatol par exemple, odeur de /lonrnture, suffit à orienter 
le diagnostic vers l'existence de perturbations dig-estives 
dont un examen plus complet des fèces nous indiquera 
la nature En règle générale, on peut aHirmer que cette 
odeur nauséabonde et si prononcée est souvent duc, chez 
l'enfant comme chez l'adulte, à l'abondance des résidus 
mal digérés qui fermentent ou se putréfient dans le canal 
intestinal , si bien qu en définitive toutes les causes capables 
d'entraîner avec elles celte augmentation du nombre des 
résidus alimentaires mal digérés auront du même coup pour 
effet de modifier dans le sens de la puanteur l'odeur nor- 
male des fèces, par elle-même déjà fort désagréable. 

6° Réaction. — La réaction neutre ou très légèrement 
alcaline qui caractérise les fèces normales peut être modi'i 
fiée dans dilfèrentes circonstances ; elle peut devenir frao- 
ehemeot alcaline quand la putréfaction des matières albu- 
minoïdes est exagérée, mais c'est là une constatation plutôt 
rare et d'une importance clinique Lien moindre que la r<5ac- 
tion acide que nous allons étudier. 

Nous avons déjà dit comment on peut la rechercher qua- 
litativement à l'aide du papier de tournesol ; aussi dans ce 
chapitre, nous n'indiquerons que la façon de la doser quan- 
titativement. 

. Analijse giianfi/alive de la reacfion acide. — On prélève 
une petite quantité de la dernière garde-robe, quantité 
toujoui's la même en volume si liquide, en poids si solide, 
que l'on dilue dans une quantité connue d'eau distillée, 
puis, en prèsence de la phénolphtaléine, h l'aide d'une 
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liqueur de soude titrée, on dose par un Tacile calcul l'acidité 
pour 1000 des matières fécales; dosage comparatif qui ne 
donne point les poids réels des acides organiques entrant 
dans la constitution de cette acidité totale, mais dosage 
comparatif suffisant en clinique pour permeltre d'apprécier 
le fonctionnement du tube dig-estif. Si on emploie une solu- 
tion de soude titrée de telle sorte que 1 centimètre cube 
sature Û^^OoS d'HCl et si pour 5 grammes de matières 
fraîches, il a fallu 2 centimètres cubes pour obtenir la satu- 
ration de l'acidité, on dira que cette acidité équivaut à 
2 grammes pour lOfX). 

nBsoosxioooxa io_, 

tï. : 5 - 5 ~ - 

Cette réaction acide que nous pouvons ainsi mesurer est 
tout d'abord sous l'influence de la nourriture; car, en effet, 
toutes les fois qu'on augmente l'alimentation hydrocarbo- 
née, soit que, suivant l'opinion courante, il se soit produit 
des processus de fermentation exagérés, soit encore que 
l'HCI n'ait pu être neutralisé dans l'estomac par les hydro- 
carbones, comme il l'est en présence des albuminoïdes et se 
trouvant libre en plus grande quantité, ait donné lieu à une 
acidité du contenu intestinal qui se poursuit à travers tout 
le conduit sans pouvoir être saturée. Également, les fèces 
d'un régime graisseux peuvent présenter une réaction acide 
quand une trop grande alimentation en graisses surcharge 
l'intestin, dont le pouvoir absorbant pour les graisses, 
cependantbien dédoublées, se trouve débordé ; cette acidité 
est due dans ce cas à des acides gras qu'il est facile de 
caractériser par les divers réactifs qui leur sont propres. 
Mais J'alimentation n'est pas le seul facteur capable de modi- 
fier cette réaction acide des matières, c'est ainsi que lorsque 
l'alimentation est normale, quand il n'existe aucun autre 
signe ca|)able de l'aire penser ù un défaut des sécrétions 
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glandulaires de l'intestin, lu stagnation des fèces dans cette 
partie du tube digestif, où se fait encore sentir la réaction 
de l'estomac, entraine l'acidité des fèces. Ainsi donc, une 
motricité intestinale affaiblie, au moins en ce qui concerne 
l'intestin grôle, peut être cause de cette modification. A leur 
tour, des troubles de résorption intestinale, toujours on 
cas de régime normal, peuvent entraîner une réaction acide 
des fèces. Celte acidité est exagérée quand on donne une 
alimentation hydro-carbonée; elle so montre encore d'au- 
tant plus augmentée que la quantité de graisses alimen- 
taires est plus considérable, trahissant ainsi la fait d'une 
décomposition des graisses neutres dont les acides gras sont 
incomplètement résorbés. Cette acidité des matières, 
variant avec les troubles de résorption, nous apparaît net- 
tement dans le tableau suivant oîi, en face des affeclions 
ntestinales présentant des altérations marquées de la 
muqueuse résorbante, se trouve inscrit le taux de la réac- 
tion acide que présentaient les selles, dans ces divers cas. 



GlioliTino I l.ïO 

— IM 

Tubereuloai/inluaLiiittlo ... 3.30 

— 2.90 

— S.70 

Maladie mitiale avec coQ|{UsUon viiini.'U!ji; 

des parois intestinales 1.80 

Cirrhose atrophiquo avec uongesUon vei- 
neuse des parois iotestioales 6,S0 

Pijritonila tuberculeuse 2.50 

Fièvre typhoïde 1,10 

Un quatrième facteur est encore capable de modifier la 
réaction des fèces : c'est V insuffisance des sécrétions glan- 
dulaires. On sait en ell'et que, normalement, le chyme 
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franchissant le pylore se présente avec une acidilé de 
l^'.SO environ, il est donc Tacile de eoncevoir que l'absence 
ou seulement la diminution d'une sécrétion biliaire alca- 
line qui, normalement, doit aider à neutraliser cette acidité 
due à la sécrétion gastrique, peut entraîner l'acidité des 
matières, d'autant plus facilement que les processus de fer- 
mentation intestinale viennent surajouter leur action à la 
cause première de l'acidité intestinale qui est, nous le sa- 
vons, sous la dépendance de l'acidité gastrique. L'absence 
de sécrétion pancréatique, pour les mêmes raisons, semble 
devoir, a priori, entraîner la présence d'une réaction acidâ 
des fèces; au contraire, elle entraîne le plus souvent une 
réaction alcaline ou ne modifie pas In réaction, soit que les 
processus de putréfaction des albuminoïdes incomplète- 
ment digérés s'accomplissant dans le gros intestin entraî- 
nent une réaction alcaline, soit que les processus de fer- 
mentation dos hydrates de carbone à leur tour mal digérés 
déterminent une acidité du contenu intestinal que les pre- 
miers compensent, entraînant dans leur résultante une 
réaction neutre. Ce rôle de l'insuffisance des sécrétions 
glandulaires comme facteur de l'acidité des matières fécales 
nous est prouvé dans le tableau suivant où le taux de la 
réaction se trouve mis en face d'alVections où existait ce 
défaut ou cette insuflisanco de la sécrétion des glandes 
intestinales. 

T>ui de l'uddiU 
Halodiiii. |x.ur 1000. 

Lïlliittse bilioïri- 3,50 

- 3,10 

— 3.80 

Cirrhose alropliique 0,ÏO 

— hypertrophique M, 30 

Cancer (le la tâte du pancréas *,30 

Kyate hy(liitii]Ue du foie avec cirrhnse , . . 2,20 ' 

Hâpatîte a.iguf avec pancréatite 9,60 

[cl«re catnrrhal , 2,20 
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Comme noua le verrons dans un autre chapitre, c'e^t 
celle notion bien établie qui nous a permis d'envisager 
l'étude d'une variété de diarrhée dite idiopalhique, asseï 
fréquente chez l'aduHe, qui csl, comme nous l'avons dé- 
montré, sous la dépendance de la chlorhydrie stomacale'. 
L'HCl, en se combinant avec les bases rencontrées dans 
l'intestin, empêche la snluralion des acides de Termentation 
qui donnent en dernière analyse aux matières leur réaction 
acide. 

II, — RÉSIDUS ALIMENTAIRES, HICROBES ET PARASITES 
INTRODUITS ACCIDENTELLEMENT AVEC LES ALIMENTS 
DANS LE TUBE DIGESTIF 

1° Résidus alimentaires. 

A, — Résidus provenant des aliments protéiques. 

a) Constatations microscopiques- — 1. Fibres muscu- 
laires. — On rencontre constamment des fibres muxcu- 
Inirex dans les selles normales d'individus se nourrissant 
de viande, mais, comme l'a déjà fait remarquer Nothnagel, 
celles-ci n'y sont jamais qu'en très petite quantité; Lynch 
prétend même qu'on ne doit jamais les y trouver, mais, 
par contre, elles peuvent s'y rencontrer dans des propor- 
tions plus ou moins considérables, soit que les aliments 
dont elles proviennent nient subi une préparalion culi- 
naire insuflisante, soit que ces aliments aient été intro- 
duils dans le tube dig'eslif en trop grande quantité, soit 
encore que ce dernier, par un des appareils destinés fi les 
transformer, soit devenu inapte à cette préparation. Il 
semble prouvé, d'après les récherches de Schorlemmor, 
effecluées après repas d'épreuve, que l'apparition 




fibres musculaires dans les fèces en plus grande quantité 
qu'à l'(5tat normal ti'rni nullement soin l'influence d'un 
trouble itomacaU mais est plutôt te fait d'un trouble 
intestinal a.vt sens le plus larg-ij du mot, plus particulière- 
ment d'un trouble de rintesiin grêle, car passé la valvule 
de Bauhin, l'ensemble des processus protéol y tiques est 
sinon nul, du moins beaucoup amoindri. Ainsi peut-on dire 
que la grande abondance de fibres musculaires dans les 
matières fécales, quand l'alimentation est réglée de façon 
à ne point excéder la capacité digcslivc, est l'indice d'mi 
trouble dans le fonctionnement intestinal. Mais 11 faut 
ajouter que si une motricité exagérée peut contribuer & 
cette anomalie ou si un trouble d'absorption peut parfois 
en être la cause, c'est plutôt h un trouble sécrétoire et 
principalement à un amoindrissement de la fonction pan- 
créatique que semble dû ce syndrome. D'après Lynch, on 
pourrait, jusqu'à un certain point, vérifier par le seul exa- 
men microscopique si la digestion incomplète de ces fibres 
musculaires est due à la mauvaise i/ualilé de la viande, si 
le sujet a mal masli/jiie, ou s'il a ingéré une quantité d'ali- 
ments excessive. 

Dans le premier cait, on observerait les résidus de fibres 
musculaires épaisses et dures dont l'aspect et l'épaisseur 
même permettent de voir qu'elles sont difficilement digé- 
rables. 

Dans le deuxième cas, on trouverait plus particulière- 
ment des résidus musculaires de grande dimension, sous la 
forme de fibres longues, bien conservées ou en partie seu- 
lement, à peine digérées. 

Dans le troisième cas, même quand la viande provient 
d'un animal jeune, même quand elle est facile à digérer et 
qu'elle a été bien mastiquée, si elle a été ingérée en quan- 
tité excessive eu égard à lo capacité digestive individuelle. 



RÉSIDUS DES ALIMENTS PROTÉIQUES. 185 

les rcsidus musculaires apparnilraienl dans les fèces on très 
grande quantité et spécialement en petits fragments plus 
ou moins altérés sous l'influence des sucs digestifs, les uns 
bien striés, les autres sans strie ou à peine striés, de forme 
varialile, ovale, ronde, rectangulaire ou quadran gui aire, 
faciles à confondre sans les réactions microchimiques avec 
les savons jaunes de calcium. 

2. Ck>AGUHjMs DE CASÉINE. — Coux-ci 06 sc rcncontrenl 
que dans les fèces de gens nourris exclusivement de lait, 
par conséquent surtout dans les fèces de nourrisson. Quand 
on les voit en grand nombre et sous l'aspect de vrais coa- 
gulums, ils sont l'indice de conditions anormales, le plus 
souvent de troubles pathologiques de l'intestin. 

3, Tissu coNJONCTiF. — On ne trouve point, à l'état nor- 
mal, dans les fèces d'individus sains ou nourris rationnelle- 
ment, de débris de tissu conjonctif. Leur apparition est 
soun la dépendance de la qualité de la viande; c'est ainsi 
que la viande crue ou fumée laisse plus de débris de tissu 
conjonctif, à proportions égales, que la viande cuite. Aussi 
peut-on dire qu'en l'absence de troubles digestifs, la cru- 
dité de la viande et son insuffisance de mastication sont 
cause de la présence en abondance de libres de tissu con- 
jonctif. En elfet, Schmidt a pu se rendre compte qu'après 
un repas d'épreuve composé de 100 grammes de viande de 
bœuf écrasée à la machine et très légèrement rùlie (bœuf 
saignant) le tissu conjonctif est totalement absorbé et ne 
laisse aucun résidu, et comme, d'autre part il a consttité, 
avec Boas, avec Hweig et d'autres que le suc pancréatique 
est incapable de digérer le tissu conjonctif non cuit, on 
peut, par l'examen ci-dessus, faire jusqu'à un certain point 
un diagnostic différentiel entre un trouble stomacal et un 
trouble pancréatique; la présence en abondance de tissus 
conjonctifs dans les fèces ayant la signification d'un trouble 
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Stomacal accusé. Lynch ae refuse à se ranger ii ce dernier 
avis et pense que la présence de grandes quantités de dé- 
bris de tissu Gonjonctif dans les fèces se montre quand il 
y a ?i la fois des pcrtjirbalions de la digestion gastrique et 
de la digestion intestinale, oe qni est souvent la règle, 
étant donnée la solidarité fonctionnelle du tractus digestif. 
Il ajoute que cette diminution de la capacité digestive indi- 
viduelle en ce qui concerne le tissu conjonctif est plus 
accentuée encore quand les perturbations ci-dessus décrites 
s'accompagnent d'intenses fermentations et putréfactions 
intestinales, ainsi que d'une insuffisance marquée dans la 
sécrétion des sucs digestifs. 

4. Fibres éi.astlques. — En général, dans toutes les 
fèces, qu'elles soient pathologiques ou normales, on ren- 
contre des fibres élastiques, car oelles-ci se digèrent très 
lentement et très difUciiement. Leur nombre variera natu- 
rellement avec la variété de nourriture; c'est ainsi que 
des parties de viande contenant beaucoup d'aponévroses, de 
ligaments, de tendons, d'artères, etc., c'esl-à-dire dans la 
viande de boucherie co tjue l'on appelle vulgairement les 
bas morceaux, luissent beaucoup de résidus de fibres t';las- 
liques. Par contre, les gens qui mâchent convenablement 
leurs aliments, mangent lentement et ingèrent des quan- 
tités modérées de tissu élastique, digèrent et utilisent 
toutes les Qbres qu'il contient, dont on ne retrouve plus que 
de faibles traces dans les fèces. En dehors des conditions 
d'alimentation, des troubles de la digestion sont également 
capables de provoquer leur aiiparition en grand nombre 
dans les déjections ; c'est ainsi que l'insulïisance de sécré- 
tion des sucs gastrique et intestinaux, chargés de digérer 
lo tissu conjonctif qui réunit ces fibres élastiques, inter- 
vient pour sa part dans l'abondance de leurs résidus 
fécaux. ' ' ■•■'•■• ■• •" >'■ '■■'-,••■ 
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' h) Cùnatatations chimiques. — 1. Azote total. — Noua 
avons déjà dit plus haul que l'azote que l'on dose dans 
les excriSments et que l'on exprime souvent dnna les re- 
cherches sur la digeslibilitii des aliments en albumine non 
iihsorbée est représenté d'une part, au poini de vue phy- 
siologique, non seulement par l'azote des aliments, mais 
encore par l'azote des éléments usés du Iractus digestif; 
d'autre part, qu'au point de vue chimique, comme Lam- 
hling le fait ajuste raison remarquer, cet azote ne pro- 
vient pas seulement des albumlnoïdes non aljsorbés, mais 
encore presque toujours soit de matériaux azotés plus sim- 
ples (leucine, tyrosine, acide choloïdique, etc.), soit des 
substances azotées non digestibles (telles que nucléine, 
mucine, substance cornée, etc.). 

Il est donc difficile de tirer une indication diagnos- 
tique de la constatation globale de l'azote total des fèces 
comparé à l'azote des aliments. Néanmoins nous ver- 
rons plus loin comment on peut utiliser celte notion, d'une 
part pour établir le bilan nutritif complet d'un individu 
quelconque; d'autre part, pour connaître le fonctionne- 
ment digestif de tel ou tel malade; aussi donnerons- 
nous ici quelques chiU'res qui représentent la quantité 
d'azote total contenue dans les fèces d'un sujet normal et 
signalerons-nous les quelques conditions rcleviint soit de 
l'alimentation, soit de Iroublos patholof;iquos qui la font 
varier. 

Pour interpréter la présence de l'azote total dans les 
fèces, il faut d'abord bien savoir que les résidus alimen- 
taires, ainsi que nous nous sommes déjà expliqué sur ce 
point dans l'introduction de ce précis, constituent une très 
petite partie des fèces, et que, quellt- que soit la quantité 
de substances albuminoides ingérées, quand les fonctions 
digeslives se font normalcnient, l'azote total varie peu, ainsi 
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qu'en lémoig^nent les tableaux suivants; le premier tableau 
ne considiirant que la i/uantité de Valimentntion, 
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Aliment!'. secs. p. 100. sèches. p. lOfl. 

Viande 307 U.ll 17,2 6,73 

Œufs 247 8.30 13,0 i,70 

Lait 377 i,88 34.4 4,55 

Pois (j78 3,Hi 8fi,2 7,34 

Pain 50:i 1,03 26,2 8,38 

Nouille 7*3 1 ,03 30,3 6,37 

Macaroni Bïa 2.00 27.00 0,8K 

Pain bis 705 1,74 ltn,8 3.08 

HUb 641 1 .73 43,3 4,60 

Riî 553 1.54 27,2 7,85 

Pommes de tornj. SIS 1.40 1)3,8 3,!i3 

Carottes 352 1,84 «5,t 3,01 

Il résulte de ces tableaux que, dans des conditions nor- 
males, la variation de la nourriture fait peu changer la 
quantité d'azote total des fèces qui resie en moyenne au- 
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tour de 5 à 6 p. 100 de l'azote alimentaire. Aussi les varia- 
tions quel'on pourra observer pourraient avoir une certaine 
importance pour l'interprétation du fonctionnement du tube 
digestif, si, comme nous l'avons déjà dit, il n'était impos- 
sible dans ces cas de savoir la part qui revient aux résidus 
alimentaires digérés et celle qui revient aux produits de 
sécrétion ou d'excrétion de la muqueuse intestinale. C'est 
ainsi que l'on pourra constater une plus grande proportion 
d'azote dans les fèces en cas d'insuffisance hépatique ou 
liancréalique puisque, en cas de fistule biliaire chez des 
animaux, on peut trouver 13 à 17 p. 100; qu'en cas de fistule 
pancréatique nous avons, dans nos recherches, rencontré 
20 à 33 p. 100, tandis qu'Abelmann, chez des chiens dépan- 
créatés, a pu constater ^i4 p. 100 et Sandmeyer et Rosen- 
berg 52 à 65 p. 100. Enfin, des troubles de résorption in- 
testinale entraînent une proportion de 30 à 35 p. 100, 
suivant les quelques cas que nous avons pu examiner. 

Nous verrons dans le prochain chapitre l'intérêt dia- 
gnostic que l'on peut tirer de ces formules coprologiques. 

2, Albumine, — Albumoses. — Peptones. — La pré- 
sence de ces différents corps albuminoïdes fait défaut 
absolument dans leméconium et dans les fèces du jeûneur. 
On en peut donc conclure que, chez un individu normal, 
leur existence ne peut être liée qu'à l'excès de nourriture, 
entravant la marche régulière de leur résorption. Et, en 
elTet, chez l'adulte bien portant, on n'en trouve jamais 
trace. Par contre, chez le nourrisson, Wegscheider, Ufi'el- 
mann et Blauberg considèrent qu'ils y sont d'une façon 
constante, peut-être en plus grande abondance dans les 
garde-robes de nourrissons élevés avec du lait de vache que 
dans celles d'enfants nourris au sein, fait qui s'explique 
parce que la quantité de ces dernières est elle-même pli 
considérable. 
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Eli .dehors de celte cause capable de les faire amai appa- 
raître, dans les fèces, je veux dire \& surcharge alimentaire, 
les corps ci-dessus nommés peuvent s'y rencontrer encore 
dans de nombreuses circonstances pathologiques ; on les a 
signalés dans les diarrhées, la lièvre typhoïde, Ilctère, etc. ; 
nous-même avons pu constater leur présence dans des 
cas où la surface résorbante de l'intestin était fortement 
altérée par des lésions de nature variée, trois cas de tuber- 
culose intestinale, trois cas de fièvre typhoïde et un cas de 
catarrhe intestinal aigu. Aussi croyons-nous que, sauf chej; 
le nourrisson où il semble que leur présence en petite 
quantité n'ait point de signification diagnostique, nous 
pouvons utilement de leur constatation tirer chez l'adulte 
quelques indications soit pour la diététique, soit ]]Our la con- 
firmation d'un diagnostic pathogénique, puisqu'ils ne se 
rencontrent que dans les cas d'une alimentation d'albu- 
minoïdes trop abondants, ou dans des cas de résorption 
intestinale insuffisante. 

3. Caséine. — Comme nous l'avons vu dans le chapitre 
précédent, les difficultés de la recherche chimique de la 
caséine rendent l'utilisation de ces méthodes trop imprati- 
cable pour qu'on ait pu avoir des notions très précises sur 
la signification clinique de l'apparition de la caséine en plus 
pu moins grande abondance dans les fèces de gens soumis' 
au régime lacté, adultes ou nourrissons. Aussi n'inaisterons- 
nous pas davantage sur ce point, renvoyant pour plus de 
détail aux travaux de Biedert et de ses élèves. 

B. — Produits de décomposition des résidus d'alimenté 
protéiques. 

, 1. CoMPOsiia «AZEUx. — Nous avons déjà vu que- l'on^ 
pouvait faire un rapprochement très exact entre, les g'az 
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du gros intestin Évacués par l'anus, dans i'iiilervalle des 

garde-robes, et ceux qui se dfigagent des selleâ par pu- 
tréfactioQ lente; parce qu'il est vrai que de nombreux 
gaz, produits de fermentations intestinales anormales, peu- 
vent être rûsorbês parla muqueuse, il est un t'ait égratement 
constant que ceux-ci, par l'irritation qu'ils déterminent, 
entraînent des évacuations plus rapides dans lesquelles la 
recherche des gaz permet de mesurer l'intensité des pro- 
cessus qui les occasionnenti Ainsi par les méthodes que nous 
avons indiquées, peut-on se rendre compte de rindoen^-e 
de la nourriture dans leur apparition, ainsi que des troubles 
des org-anes digestifs. 

D'autre part, nous apprenons que ces fermentations sont 
liées à la présence de microorganismes particuliers, bac- 
téries de diverses espèces qui pénètrent avec les aliments 
dans le tube dig-estif et y pullulent. 

Les expériences de Hufner et Nencki ont, en eil'ct, 
démontré que la digestion pancréatique des matières albu- 
minoîdes, même au contact de la bile, ne s'accompagne 
d'aucun dégagement de gaz et s'arrête à la deuxième phase, 
production de leucine, de tyrosine, avecpeptones prédomi- 
nantes, quand elle s'elfectue à l'abri complet des germes 
de l'air; par contre, quand on laisse arriver l'air et les 
germes qu'il renferme, on voit apparaître immédiatement 
l'hydrogène et l'hydrogène protocarboné, ainsi que des 
produits identiques à ceux de la putréfaction. D'ailleurs 
dans la vie fœtale, où ces organismes ne peuvent arriver au 
contact du fœtus, rintestin ne renferme Jamais de gaz, ni 
de produits odorants ; au contraire, dès que le nouveau-né 
a respiré et que les mouvements de succion ont permis 
l'intivuduction do l'aif avec la SEdive ou le lait dans le tube 
digestif, les fermentations se produisent et les gaz appa- 
raissent, fabriqués par des processus de réduction qui se 
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portent sur tous les aliments, quelle que soit l'espèce à 
laquelle ils appartiennent. 

Ainsi V intensité des dégagements gâteux et leur variété 
dépendent de multiples facteurs, tels que f/uanlilé et qua- 
lité de la nourriture, troubles fonctionnels des organes 
digestifs et enlin pullulation microbienne anormale. 

Nous venons de signalei- rinfluence des microbes d'après 
les expériences d'HiJfner et de Nencki; l'inDuence de Vali- 
mentation nous est également prouvée par les recherches 
de Marchand et de Ruge. 

C'est ainsi que, d'après ces auteurs, on constate qu'une 
alimentation animale donne beaucoup d'azote, peu d'acide 
carbonique et d'hydrogène et une assez Torle proportion de 
protocarbure d'hydrogène, tandis que dans le régime lacté, 
c'est l'hydrogène qui prédomine ù. côté d'une proportion 
d'azote assez forte, de peu d'acide carbonique et de traces 
seulement d'hydrogène protocarboné. 
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Enfin, en dehors de ces deux causes, microbes et alimen- 
tation, des désordres dans le tube digestif peuvent 
entraîner des dégagements gazeux plus considérables que 
la normale, et ditVérents de ceux que l'on trouve d'habi- 
tude; c'est ainsi, par exemple, que les divers cas patholo- 
giques que nous signalions plus haul comme entraînant avec 
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eus des troubles de résorption intestinale, et par suito une 
proportion d'azote total des fèces plus élevée que de cou- 
tume, offrent constamment ces modilicalions. 

2. Leugene. — Tyrosine. — Manquant totalement dans 
le méconium, leur présence quelquefois dans les selles des 
nourrissons ou des adultes indique la part qu'y peut avoir 
\' alimentation; c'est ainsi qu'une abondante nourriture, 
riche en substances albuminoïdfts vis-à-vis desquelles les sucs 
digestifs sont impoissants en raison même de leur quantité, 
peut entraîner dans les fèces les corps ci-dessiis cités; mais 
c'est surtout lorsqu'il y a un passage trop rapide de ces 
aliments dans l'intestin, ou quand la nourriture n'étant pas 
trop exclusive en aibuminoïdes, ni supérieure à la capacité 
dig^cstive d'un individu sain, une insuffisance glandulaire 
existe, alors dans ces diiférents cas la leucine et la tyrosine 
font leur apparition en quantité variable dans les fèces. C'est 
du moins ce qui semble résulter des travaux de Radzie- 
jenski, que l'on peut interpréter de cette façon pour le 
diagnostic. 

3. Phénol. — Indol. — Scatol. — La présence dans 
les fèces de ces produits de putréfaction des aibuminoïdes ne 
comporte qu'un intérêt clinique des plus restreints; nous 
manquons pour les apprécier, de méthodes précises d'ana- 
lyse quantitative ; aussi le plus souvent considère-t-on leur 
plus ou moins grande production dans l'intestin d'après les 
constatations d'indican, d'acide scatoxylsulfonique ou de 
sulfates de phénols ; car il existe, comme l'a montré Jaffé, 
des relations étroites entre les proportions d'indol et de 
scatol absorbées et celles de l'indican et de l'acide scatoxyl- 
sulfonique de l'urine. Toutes les causes qui augmentent la 
production de l'indol en prolongeant la durée du séjour de 
cette substance dans l'intestin augmentent la proportion 
de l'indican; c'est ainsi qu'agissent l'alimentation exclusi- 

R. GiCLTrEH. — l'ricis da CupruloKii^. 
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vemeiil animale, la ligature de l'intealin grète chez le obien, 
les valvules ou la hernie i5trung-lée, la conslipafion chez 
l'homme. 

Absents du méconium et des selles de nouveau-nés, 
on ne rencontre, chez l'enFant ou chez l'adulte, des produits 
de putréraclion dans les fèces qu'en cas d'une abondante 
alimenlation trop riche en albuminoîdes, ou qu'en cas de 
troubles digestifs entraînant une digestion insuffisante de 
ces mêmes aliments; naais encore une fois on ne peut pas 
faire fond pour l'usage courant de la clinique de ces cons- 
tatations difficiles ù l'aire, et repoussantes par l'odeur insup- 
portable que dégage entre autres le scatol : aussi n'y insis- 
terons-nous pas davantage. 

C. — Résidus des aliments hydrocarbonés. 

a) Constatations microscopiques. — 1. Granules d'ami- 
don. — Au sujet de la présence des granules d'amidon 
dans les fèces, nous citerons d'abord textuellement ces 
quelques lignes de Lynch dont les nombreux examens 
microscopiques de fèces consacrent l'importance ; voici 
comment il s'exprime : 

" Dans la pratique, il est fréquent de constater, tant dans 
les matières fécales apparemment normales des enfants à la 
mamelle ou sevrés qui absorbent dilTérentes sortes de 
farines, que dans celles des enfants plus âgés et des 
adultes nourris au régime mixte ou au régime végétal 
exclusif, mais qui sont ordinairement suralimentés, la pré- 
sence de quantités variables de résidus amylacés, soit sous 
forme de particules isolées ou renfermées dans des cellules 
végétales, soit en granules bien conservés ou en fragments 
de ces granules brisés. Cependant, d'après les résultats de 
mes recherches, les granules d'amidon bien conformés. 



ainsi que les particules amylacées que renferment la plus 
grande partie des vogétaux avec lesquels noua nous nour- 
rissons, sont toujours complètement digérables et utilisables 
pour Torg'anisme, si le siyet ayant des organes digestifs 
sains, les ingère sous une forme convenable et proportion- 
nelle h sa capacité digeslive individuelle. — Les difTiirences 
que l'on observe dans la pratique quant à la digestibilité et 
au quantum d'utilisation des substances amylacées, dépen- 
dent de la nature et de la provenance de ces substances, 
et de la façon dont sont ingérés les aliments qui les con- 
tiennent, crus ou cuits, et de l'état des fonctions digestives. 
Pour cela la mesure de la capacité digeslive de chaque indi- 
vidu, en ce qui concerne les amidons de dilTérentes pro- 
venances, oscille dans des limites très étendues. Ainsi, 
par exemjile, l'amidon cru surtout, lorsqu'il se présente en 
granules épais et résistants, amidon des bananes, des noix, 
des châtaignes, etc., se digère beaucoup plus difficilement 
et est, par conséquent, utilisé en quantité beaucoup 
moindre que quand il se montre en granules ou corpuscules 
petits et minces, amidon de céréales, etc. 

Et ces deux sortes d'amidon deviennent beaucoup plus 
facilement digérables et sont aussi beaucoup mieux utilisées, 
si on les introduit dans l'alimentation cuits, c'est-à-dire 
favorablement modifiés, pour être plus facilement digérés 
et absorbés, parce que par l'action de la cuisson les gra- 
nules éclatent et il se forme une colle, dans laquelle une 
partie de la substance amylacée est transformée en dex- 
trine. Il est clair que celui qui veut ordonner un l'égime 
alimentaire qui soit rationnel, doit toujours tenir compte de 
ces différences de digestibilité de l'amidon, lesquelles 
dépendent de sa nature, de sa provenance et de la manière 
dont il est ingéré, afin de donner toujours ces différentes 
substances amylacées, c'est-à-dire, celles qui sont facile- 
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ment digérat.iles, en quantités respectives, qui ne dépas- 
sent pas pour chacune d'elles la mesure de la capacité 
dig'Qslive individuelle. De telle façon alors que les matières 
l'écales vraiment normales des enfants et des adultes sains 
qui s'alimentent rationnellement, ne doivent jamais con- 
tenir do résidus amylacés non dig'érés, quelles que soient 
la nature et la provenance de l'amidon ingrêré. o 

Ainsi donc la nourriture a la plus grande influence sur 
l'apparition des grains d'amidon dans les fèces, soit que les 
aliments dont ils proviennent aient été donnés en tro/i 
grande abondance, dépassant ainsi la capacité digeslive de 
l'intestin, soit que ces m^mes aliments aient subi une 
préparation rulinairp insuf fixante, puisque nous avons vu 
que l'amidon cru était plus difticilement digestible que 
l'amidon cuit, et que, d'aulre part, les substances amylacées, 
crues ou cuites, sont d'autant plus aptes fi être digérées que 
les enveloppes celluleusesi]ui lesconlieiinenloiilété mieux 
disloquées. 

C'est à ces mêmes constatations qu'aboulit l'important 
travail de Moeller; cet auteur montre, en elfe), que dans 
les conditions habitiielles d'ing'eslion de ces substances 
chez l'homme sain, l'amidon des céréales, ainsi qu'un grand 
nombre d'alimenls végétaux sont entièrement résorbés. 
Pai' une alimentation presque exclusivement végétale, 
composée, soit de pain de froment ou de seigle, ou de pain 
de gruau tout entier, soil de riz, pommes de terre en mor- 
ceaux ou en purée, soit de légumes préparés sous forme 
de purée, on ne trouve pas en général d'amidon dans les 
fèces. Ses recherches, au nombre de trente-deux, toutes 
faites sur l'homme, se divisent de la façon suivante : 
vingt correspondant à une alimentation variée où peuvent 
entrer la viande et le fromage, mais où domine de beaucoup 
l'alinientation végétale : par exemple, 300 grammes do 
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punîmes de terre, 300 à 450 grammes de pain blanc ou de 
seigle, 1^ grammes de lentilles sèches. Sur ces vingt oxpù- 
rieoces, Imis fois seulement l'amidon fut retrouvé dans les 
fèces, et sur ces trois cas, une des selles examinées prove- 
nait d'une personne malade alleinte de diarrhée. Les douze 
nulres recherches ont été laites au cours d'une alimentation 
exclusivement vrgétale ; l'amidon fut retrouvé dans les 
fècRS quatre fois en Ires petite quantité et s'identifiait avec 
l'amidon correspondant au légume ingéré. 

Les examens nombreux de fèces que nous avons faits 
concordent de tous points dans leurs résultats avec ceux 
des auteurs ci-dessus nommés, en sorte qu'il nous semble 
légitime de tirer certaines déductions utiles au diagnostic 
du fonctionnement intestinal, de la présence de ces gi-ains 
d'amidon dans les fèces, d'autant plus que, comme nous 
l'indiquerons plus loin, le régime d'épreuve que nous 
employons est lel qu'un individu sain doit en totalité les 
résorber. Ainsi leur constatation acquiert-elle /« xiijnifica- 
tion d'un trouble pathologique du tube digestif sur lequel 
nous nous expliquerons dans le chapitre suivant. 

2. Poils, vaisseaux, FiiiRtis, pellicules èpidermiques, 
— Sur la signification clinique de ces divers résidus 
des aliments hydrocarbonés, nous ne saurions rien ajouter 
qui soit plus précis que les conclusions suivantes de 
Lynch : 

« Tous ces éléments provenant des alimenta végétaux se 
trouvent fréquemment dans les matières fécales apparem- 
ment normales de sujets qui suivent un régime mixte ou 
un régime végétal exclusif: les uns parce qu'ils sont com- 
plètement inattaquables par les sucs digestifs et se retrou- 
vent dans les fèces, quelle que faible que soit la quantité 
qui en a été ingérée, les autres parce que, bien qu'ils soient 
rapidement ou lentement attaquables, et totalement ou 
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partiellement digérables et utilisables par l'organisme, ne 
sont pas ingérés sous une forme appropriée et en quan- 
titc'is modérées, proportionnelles ii la capacité digestive 
individuelle, mais au contraire en quantités beaucoup plus 
grandes que celles que l'intestin du sujet peut digérer et 
utiliser. 

B Dans les déjections réellement normales, c'est-â-dire 
provenant de sujets sains, qui s'alimentent rationnellement 
et conformément h leur capacité digestive individuelle, 
ces derniers éléments — ceux qui sont digérahles — se 
montrent en très faible quantité ou sont complètement 
absents, tandis qu'on les trouve en grande quantité incom- 
lilètement digérés ou tels qu'ils ont été ingérés, dans les 
matières fécales des personnes qui se suralimentent, ou de 
celles qui ont des troubles fonctionnels ou organiques de la 
digestion. 

n En général, on peut affirmer, continue-t-il, d'après les 
résultats de nos recherches, que les organes digestifs de 
l'homme, depuis l'âge de quelques mois jusqu'à la fin de 
son existence, pourvu que ses organes soient sains et que 
l'alimentation se fasse sous une forme appropriée à sa capa- 
cité digestive individuelle, on peut affirmer, dis-je, que sea 
organes peuvent digérer et utiliser complètement, tant les 
cellules des végétaux — surtout celles qui sont jeunes et 
tendres, ainsi que les vaisseaux et les fibres végétales 
tendres, et les tissus végétaux, à l'exception de la cellulose 
de leur trame. En échange les poils, fibres et vaisseaux 
végétaux gros et durs, certaines cellules végétales dures et 
épaisses, qui ne contiennent presque pas de sucs ou de 
substances alimentaires, et qui généralement proviennent 
de cuticules de revêtement, enfin, certaines membranes ou 
cuticules de cellules, etc., paraissent être h peine attaqua- 
bles uu complètumeni inattaquables pur les sucs digestifs 
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et s'expulsent toujours tels quels dans les matières fé- 
ales. I) 
Cet auteur ajoule ; " Indigérable ne signifie point indi- 
geste. Ainsi, les poils, les fibres et les vaisseaux végétaux, 
de môme que certaines cellules et cuLicules constituées 
presque uniquement par de la cellulose, éléments dont 
I renferme des sucs ou des substances alimentaires 
susneptibles de décomposition, ne sont piis en général indi- 
gestes, parce qu'ils ne peuvent pas produire de fermen- 
tation ou do putréfactions inteslinules ^ opinion qui est 
contraire à ce qu'on accepte ordinairement — et elles ne 
sont nullement nuisibles à la muqueuse Intestinale et ne 
troublent pas ta digestion, si ce n'est quand elles se trou- 
vent en quantités extraordinaires dans le lumen intestinal 
et opèrent alors comme des corps étrangers, ou empêchent 
que le suc digestif ne se mette en contact avec les parties 
digérables des aliments, o 

Dés lors, nous devons udmelire que les matières fécules 
vraiment normales des sujets qui suivent un régime mixte 
ou végétarien et s'alimentent rationnellement, d'accord avec 
leur capacité digestive individuelle, peuvent contenir des 
quantités de ces éléments indigérables môme abondantes, 
sans que ce fait nous autorise à conclure h un état anormal 
des digestions ou aune suralimentation du sujet. 

En échange, les cellules contenant des substances ali 
mentaircs qui couvrent ou revotent l'épiderme des feuilles, 
les cellules de la pulpe en partie charnue des fruits, pois, 
tubercules et dulres aliments végétaux qui contiennent des 
sucs sucrés, de l'amidon et autres substances et particules 
alimentaires, sont en général facilement et complètement 
digérables cl utilisables par l'organisme, quand le sujet dont 
les organes digestifs sont sains, absorbe ces aliments sous 
une forme appropriée et en quantités qui ne dépassent pas 
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ii mesure de la capacité digestive individuelle. Ce sont pré- 
cisément ces aliments, facilement dig^érabies et utilisables 
par l'organisme dans des conditions normales, ceux qui de- 
viennent nuisibles et indigestes quand une grande pai'tie 
d'entre eux ou, comme on a généralement rhabilude de 
dire, leurs résidus mal digérés, passent fréquemment à 
travers l'inteslin en grande quantité, sans être utilisés 
comme ils devraient l'être, soit parce que le sujet, bien 
qu'il ait des organes digestifs sains, les absorbe en quantité 
supérieure h celle qu'il peut normalement digérer et uti- 
liser, soit parce que les digestions étant un peu troublées, 
ces aliments se digèrent mal, bien qu'ils soient mangés 
sous une forme appropriée et en quantités modérées. Dans 
les deux cas, ces aliments deviennent indigestes et nui- 
sibles, parce que les substances alimentaires que les résidus 
nombreux qui se trouvent dans le lumen intestinal con- 
tiennent, en même temps qu'ils constituent un élément 
excellent pour le développement exubér^ant de certains mi- 
croorganismes en cultures pures, se décomposent et fer- 
mentent en se pourrissant sous l'action des microorganismes 
intestinaux, ce qui, comme on le sait, cause des irritations 
plus ou moins étendues de la muqueuse et un empoisonne- 
ment général de l'organisme par l'abHorplion de produits 
toxiques. 

Finalement, de ces observations, Lynch tire les conclu- 
sions suivuriles : >• Bien qu'une personne paraisse pendant 
plusieurs jours, plusieurs semaines et rtiéme plusieurs mois, 
être saine, qu'elle ne fournisse point de signes extérieurs 
de ses mauvaises digestions par des troubles de la motri- 
rité ou de la sensibilité, et qu'elle ait des selles, qui, à la 
simple vue, parai.ssent filre normales, on peut soutenir 
jusqu'à preuve du contraire, que ces dernières ne doivent 
pas et ne peuvent pas être considérées comme vraiment 
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normales, quand on y découvre par l'examen microsco- 
pique une grande quantité de ces résidus alimentaires 
dig'êi'ables et utilisables par un intestin normal. » 

D'après nos recherches et celles de nombre d'autres 
auteurs, tels quo Frerichs, Riibner, Moëller, etc., il nous 
semble acquis que la présence des différents résidus cellu- 
laires ci-dessus énumérés dépend non seulement de l'espèce 
du végrétal qui entre dans la constitution de la nourriture, 
mais surtout et avant tout do l'ôgo de ce végétal, car les 
jeunes cellules sont généralement bien digérées, et seuls 
apparaissent dans les fèces les résidus des vieilles cellules h 
structure ligneuse. Enfin, la préparation culinaire intervient 
ég-alement dans la dig:eslion de ces éléments, puisque sui- 
vant la cuisine, l'écrasement et la plus ou moins bonne 
mastication, on. les voit apparaître en plus ou moins grande 
abondance dans les fèces. 11 est en effet un fait bien connu, 
que l'eau qui contient de la chaux, forme avec la légumine 
des légumineuses une combinaison indissoluble, k moins 
qu'on y ajoute du bicarbonate de soude dans la cuisson ; 
cela montre jusqu'à l'évidence l'importance du facteur culi- 
naire dans ces constatations microscopiques de fèces. Nous 
apprendrons dans le chapitro suivant à utiliser ces notions 
pour le diagnostic cliniquiî. 

b) Constatations chimiques. — 1 . Amiuon. — La consta- 
tation chimique des hydrates de carbone dans les fèces, 
n'est que le corollaire des constatations microscopiques que 
nous avons faites précédemment. C'est ainsi que nous 
conûrmons par ce nouvel examen Vin/luence de la nourri- 
ture sur leur présence dans les selles. 

La quaiUéàii la nourriture, c'est-à-dire la forme plus ou 
moins facilement attaquable pur les sucs digestifs sous la- 
quelle se présentent ces aUments hydrocarbonés, entre en 
première ligne dans la production des variations de leur 
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utilisation . RUbneramontFé que la farine d'amidon pure est 
totalement résorbée; Lunlz et Mag'nus Lévy ont sigaaJé 
l'influence de la condition de la cuisson duns la dig'estion de 
ces mets. Des hydrates de carbone contenus dans une enve- 
loppe de cellulose ne sont facilement digestibles que s'ils ont 
été bien mastiqués ou bien cuits, de façon que la cellulose 
ait éclaté. 
Le tableau suivant indique bien ces faits : 



Fiirine de seigl 

lai" pur 

Pain complet.. 

Biï 

Mais 

Raricols 



De même le tableau suivant emprunté à Niclous 



Pain blanc UTD 5 

Rir 4!J3 * 

Macaroni Uii U 

Nouilles .m » 

Ponimos du Uimi. 71S '.i5 

Pain bis a:,:> 72 I 

Choui Ï47 38 1 

CarotlBfl ï8i :.o 1 

Tout comme la qualité, la guantilé des hydrates de cai- 
bone influe sur le rendement digestif; la meilleure preuvu 
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en est dans te tableau suivant, emprunté à StrassbUrger : 

HydrilH ie urboDs 
Aliment!. de Unourrllun da ttesi. 

Pain blanc 3<ll 6,00 

— 670 45,00 

l'Ois 337 UM 

— - 12,fl 

— 587 41,00 

Telle est l'inHuence do la nourrilure; voyons maintenant 
en regard Tinlliience des troubles pathologiques de l'in- 
testin dans leur apparition. 

Tout d'abord, des recherches que nous avons entreprises, 
tant chez des animaux munis de fistule biliaire que chez des 
hommes présentant une rétention biliaire absolue, nous 
avons pu conclure que l'absence de bile dans l'intestin ne 
modifie point l'utilisation des hydrates de carbone, rfoultals 
qui concordent pleinement avec ceux de Schmidt et Strass- 
bUrger, et avec ceux d'Habel, dont nous citerons le tableau 
suivant : 





Iles !ic 


ta p-lir 


des ré(« pour 


.„„„. 


en amidon 


COITt 

»iiruo;( 


N". 






























Fr.lch« 


séchas. 


Krsrchos. 


S6el,«. 


ifchea. 


3jou™. 


1 jour. 


aichei. 


1.... 


HSj 


ISS 


328 


53 


16,04 












137 


166 


42 


a5,S5 


0.9B 


(1.32 


1,31 


3.... 


H 47 


202 


382 




n,6[ 


1,14 


0,3S 


2,30 


4.... 


S4I 


17* 


SKO 


58 


20,UU 









II semble de même, si on se reporte à une observation de 
Muller, et à deux observations de Rosenberg et de Deus- 
cher, qu'en l'absence de suc pancréatique l'utilisation des 
hydrates de carbone est encore très bonne. Par contre, dans 
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le cas de troubles dans le fonction nement de riiileslin, 
quand la surface résorbante de la muqueuse allérée est plus 
ou moins diminuée, alors l'ulilîsation des hydrates de car- 
bone est beaucoup moins bonne. Dans notre thèse, nous 
rapportons quelques faits expérimentaux et cliniques per- 
sonnels des plus probants. Les conclusions du travail 
d'Habcl, que nous signalions plus haut, sont confirmativt 
de cette opinion ; enlln, les travaux de Schraidt et de Strass- 
blirger les i^noncent dans le tableau suivant d'une façon 
plus nettes, qui se passe de tout commentaire : 
















tHTUlKI 


do 


des técea. 


p.r 




£E^ 


d^arbon, «)«,!*. 


d^B »lh 




SB* 


Sèches. 


Fraf.. 


Sé.he.. 


S.'^hH. 


K.W-l. 


Psrjow. 


)idia. 


5S,0 


9i,7 








i,3r. 






;g» 


103.i 


155,0 


3i,5 


2S.U 


t.l* 


],;i8 


4.00 




*mi 




lfi^,â 


33, i 




5,93 


i,ua 








158,9 


35(1,6 




U,!)4 


S,3â 


1,77 


3,33 


b 


tsu 


3S7,3 






I2.(i 


21,37 


0.84 


7,eû 



2. Cellulose. — Ce que nous avons dit des hy- 
drates de carbone en général et de l'amidon en parti- 
culier, dans le paragraphe précédent, est également' 
applicable h la cellulose, h savoir quo les constatationaË 
chimiques ne peuvent que corroborer les constatations 
microscopiques. 

Nous avons vu en effet, en décrivant celles-ci, quel'ultYr' 
saliort de la cellulose était d'autant meilleure quela nour- 
riture dont elle provenait se composait plutôt de plante» 
jeunes que de plantes vieilles. Les recherches chimiques' 
deWeiske et Knieriem en apportent dans le tableau sui* 
vant une affirmation des plus nettes : 





Nm.«„,n:«E. 


CELLL.- 


,„„„- 


















Espèi:», 


Vt^kh- 


Sfichi^ 




ae.tfe-E» 


p.'mK 




















o|3150 


trj 


37.iS 


13,!Hi 


U2,70 




* jours. Choux cuîls... 














* Céleris crus. . . 


h) 3650 


3Si 


31.00 


10,37 


47.30 




)a™.....„. 














i soudu com- 














Ijour.) mune 










i.iO 




( Légumes eu Ils. 




























; sans cales.. 
1 


310 




1.2U 


0,94 


25,32 





D. — Produits de décomposition des résidus d'aliments 
hydrocarbonés. 

1. COMPOSÉS QAZEOX. — Nous serons bref dans ce para- 
[graphe sur les varialions cliniques des gax inteslJDauK avec 
Ja nourrilure végétale ; car loules les considéralions qui de- 
vaient être dites sur Il's composés gazeux des fèces en 
général, l'onl Jéjîi été au paragraphe concernant les gaz 
provenant de la pulcéfaclion des résidus albuminoïdes. Nous 
ne l'erons que signaler ici, d'après les travaux de Marchand 
et Ruge, déjà cités, la variation des gaz avec une alimcn- 
talion mixte et avec une alimentation riche en hydmles de 
carbone. Nous voyons que, contrairement à ce qui se pas- 
sait en cas d'alimentation ulbuminoïde considérable, une 
nourriture exclusivement composée de légumes secs en- 
traine une excrétion principalement d'hydrogène carboné, 
peu d'hydrogène et des quantités moyennes d'acide carbo- 
nique et d'azote. Exemple le tableau suivant : 



d 




„„..„..„.. 


ALinien- 




„-^ 


T, ]iar Ug 


^. 


^, 


A ci lie carbonique. 

Hydrogène 

Hydrogène prutû- 

Hydrogène 3 ull'uré. 


*i.5 
25,8 

15.3 

37,55 


3,i 

2.3 

ii.5 
19,1 


3W.4 

W.3 
lO.li 


21,0 
*,0 

5 5,H 


35.4 

4a,8 
ai.8 


17.6 
50,8 

n'f. 





Ces diverses constatations n'ont, du reste, qu'une impor- 
tance très relative pour les déductions cliniques. 

2. Acides acétique, uutyrique et lactujug. — Chez 
l'adulte, il est exceptionnel de rencontrer de l'acide lactique, 
à rencontre de ce qui se passe ctiez le nourrisson, où. sa 
présence est de règle. A l'étal normal, chez l'adulte, les 
acides dominants dans les fèces sont les acides butyrique et 
acétique : d'après Rlibner, 79,2 p. iOO d'acide butyrique et 
20,8 p. 100 d'acide acétique; mais il va de soi que la propor- 
tion de ces acides vaiùe suivant l'utilisation plus ou moins 
bonne des hydrates de carbone, par conséquent avec le genre 
de nourriture comme avec l'état des fonctions djg:estives. 

La constatation de ces divers acides dans les fèces et leurs 
proportions relatives, n'ont qu'une importance secondaire 
pour le diagnostic ; elle permet cependant d'affirmer l'exis- 
tence des dyspepsies de fermentation, dont d'autres signes 
révèlent plus sûrement la présence. 

E. — Résidus des aliments gras. 

L'importance des constatations cliniques des résidas 
des aliments gras dans les fèces est telle que nous devons 
donner à ce paragraphe un développement plus considé- 



rable qu'aux précédents. Les recherches multiples que nous 
avons poursuivies sur ce sujet, et dont les résultats ont été 
consignés dans notre thèse, nous ont amené à des considé- 
rations diagnostiques et thérapeutiques que nous exposerons 
plus loin. Ici nous ne ferons qu'indiquer les fafleurs gui 
influent sur l'apparition des graisses à&as tes fèces, graisses 
en général ou graisses sous des étais particuliers, tels que 
graisses neutres, acides gras et savons. Et contrairement à 
ce que nous avons fait jusqu'ici, pour éviter dans le cas pré- 
sent des répétitions oiseuses, nous confondrons dans une 
même description les résultats de l'examen microscopique 
et de l'examen chimique qui se superposent en clinique et 
se complètent l'un l'autre. 

11 est un premier fait du plus haut intérêt à signaler, c'est 
que chez des individus soumis au jeune, ou chez des indi- 
vidus ayant un régime sans graisse, on ne retrouve jamais 
de graisses dans les fèces, ou des traces si faibles qu'elles 
sont quantité négligeable, si bien que l'on peut tabler sur 
In totalité des graisses excrétées pour calculer l'utilisation 
des graisses ingérées, puisque les graisses provenant de la i 
désassimilation du corps ne se rencontrent qu'en proportions ' 
infimes dans les fèces. 

Nous n'en voulons pour exemple que les expérienr 
résumées dans les deux tableaux suivants : 

État de jeûne. 





je.-,^. 


dri forces 


iiihes 


...„„„.*„. 




IStiitogronirups. 
iW.HOO '. 


5 jours. 


Gr. 
33,60 

ii.na 
a3.uo 


h'.i'a 

7,20 
3.70 


Traces non dosabks. 
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Régime sans craissb. 



PU11.S 


do 


RÉGIME. 


.lu r^in.f cal- 


des r«ces 




des 










frotches. 




lins. 








de lkll.nd. 








liku.MO 


' •"'"■^■ 


i;au ad li' 

bitum. 
Pain, 5kil. 




Diarrhée 

acidp ; 
pertu dan» 
la quantili? 
recueillL«, 


17 Rr. 


osr.as 



Millier, chez les jeiineurs Celli et Breithaiipt, a rencontK', 
chez lepremiec, 1^^,21 et0^'.57 chez le second, par jour. 

Ainsi, il apparaît nettement que la présentée de graisses 
dans les fèces est sous la dépendance de l'alimentation ; 
nous allons voir dans quelles conditions. 

a. — Utilisation pduh cent des or.\isses. 
Tout d'abord, la quantité de graisse ingérée influe sur la 
quantité de graisse escrétée chez des individus sains; c'est 
ainsi que l'on peut voir que celle dernière oscille entre 4 à 
5 p. iOO de la première, autrement dit, un tube digestif 
normal utilise 95 à 90 p. 100. Sans parler des résultats 
obtenus chez les animaux, nous citerons nos expériences 
faites avee les divers régimes des hApituux parisiens. 

Régime lacté : 3 lithes de lait par 2i heures. 



ae,.«je«. 


Uprauve. 


Uul. 


■^. 


frHkhes, 


BtabtS. 


des r«™. 


II. 73 kîlogr. 
H. (i7 - . 

K. 5;i — . 


1 jour. 


U litros 
9 litres. 
S litrea. 


Groidinei. 
217 
3Ï5 
109 


3H5 
174 


4!î 
■i» 


4,30 
lO.f») 
2,80 
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Régime deuxième de l'hôpital. 
Régrime comijosc ainsi qu'il suïL : 



litre. . 



Soupe maigre, 30 centigr 

Vïanile rfttie. tiO grammoa,. . 

Un luuf frais 

Une soupe grasse, 30 cenligr. 
Vïantle bauillio. 60 gramnius. 
LÛKuiuu du saison. 8 wnligr. 



Tnlal des graisses. . . . SS,i5 k 97,95 

Du r>f> à 1)0 grammes unvîrun dti graisse. 



d=, .Bios. 


UDRÉE 


Noc«n,tt-«. 


fnIc'htT 


d«s f^c<^ 


do. lécïi. 




i ,îtgré. 


!«., .. t 




II. 75 kilogr. 
H, 67 - . 


1 jour. 
3 jours. 
ïjour«. 




60 
120 

m 


106 
104 
S20 


Grammes, 
ai 


2,30 " 

4, in 

3,8(1 





Régime quatriiïme de l'hopit; 



Ce régime est composé eora 



H QUI 



tencu 



pain, 180 grammus i,S8 

Vin, 4SD gramines » 

Soupe maigre. 30centigr 0,51) 

Viande r6tic. 00 grammes 4 è. S 

S cBUfï remplaçant Ugumun.. lU il 13 

Viande bouillie, 130 grammes, -1,00 

Soupe grasse, 30 centigr 1,00 

■B de lerre, 24 gr Q.*n 

Total des graisses... SO.IS II 33,18 

Knviron 20 li 24 grammes de gra 

R. GAiiLTiEn. — Précis de (Juprol'igiu. 
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d,:*.. 


de 
1-ér.rtuïf- 


4" diiBni. 


c:.o 


dcaficcB 


des f»:FB 


de! fêca. 




H. 75 kilogr, 

F.' 53 - : 


2 jours. 




Uramn.et.. 

sa 

44 


137 


40 


0,80 
0,73 

a.i2 





Ces chid'res d'utilisation normale des graisses, 95 h 
96 p. 100, i:oni;ordenl du reste avec ceux de Rdbner, 
d'Alwater, de Praussnitz, etc. 

f ' Pain, viande, pois- j 

\ Itégimedi^s otuilianls i(3,tiuiis.j sons.oïurs, pom- > 92.3^/" 
"'""""'■-i ' mes de terre, riz. ) 

' Alimenlalion Tiii*li' iIl's F.uj'0|iéona M,4 — 

; MuyeODe pour unu ali m en lai ion animale 96,0 — 

Atwateb, . * — — végétale 90,0 — 

( - - mixie ordinaire., 96,0 — 

Ils sont donc pour ainsi dire invariables dans les condi- 
tions d'une alimentation normale ; mais, par contre, ils 
varient considérablement dès que l'on s'écarle de cette 
normale même. 

Voici sur ce point le résullat de nos recherehes : 



des !l.JeL!, 


DLBÉE 


„„..„,.,. 


ffdrciK,, 


:IbJ.' 


dus tiCBi. 


„«... 


G,-ai»=. 


liT liik.gr.... 


Ijuur. 


4" degi'L' 

beurre. 

-HuÔ^r. 

do 
lieurre. 

+?.«"■ 

l^eum^ 


' 64,b0' 
117,011 
18S,UU 


GramniM. 
441 

221 


"sàTo' 

31 ,00 


Grammes 
3,70 

4.1K 

17,00 



ttésiDtis Des aLiMents 6ras. 



au 



Il est encore un point dig-nc de remaniuepour l'ulilisalion 
des graisses en rapport avec la quantité ingérée, que l'on 
peut déduire de nos expériences, en lisant attentivement 
les ctiliFres qui en expriment les résultats, c'est celui que 
Von Noorden a bien mis en évidence, à savoir que : quand 
In quantité do graisse de nourriture iiugmente, la perte 
pour 100 diminue, jusqu'à un certain point, au delà duquel, 
ayant dépassé la mesure de la capacité digestive, on voit la 
graisse des fèces augmenter dans des proportions considti- 



Ainsi pour : 

i,i lif grnissu aliiiniOtuLro, il y avall 57,1 

42,2 — — — lû,U 

8U,2 — — — 0,a6 

Si nous rapportons en détail toutes ces données, c'est 
qu'elles nous ont permis d'établir sur des bases aussi rigou- 
reuses que possible la composition de notre repas d'épreuve 
dont nous parlerons au chapitre prochain. Donc, premier 
point, il faut tenir compte do la quantité de graisse ingérée 
quand on veut tabler sur la quantité de graisses excrétées 
dans les fèces, pour un diagnostic quelconque ; mais ce n'est 
point tout, il faut encore envisager l'état de digeslibililé 
sous lequel elle se présente dans les aliments, si l'on veut 
apprécier à leur juste valeur les résultats donnés par l'ana-' 
lyae des graisses des fèces. A priori, il est naturel de conce- 
voir que la graisse toute émulsionnée du lait est plus fuci- 
lement digestible que la graisse contenue dans la viande et 
pour laquelle des actes digestifs variés et nombreux sont 
nécessaires pour la rendre assimilable. Le tableau suivant 
eu est la meilleure preuve : 
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Graii») Oral»» r«n.t 

Gr. Gr. Cr. 

Viande oi lani 96,0 17,3 17,4 

— 191,2 15,2 7,8 

Viande et beurre 350,5 4i,U 12.7 

— 214,3 5.8 2,7 

Œufs 118,5 S,ï i.i 

Pamtn.doterroetbeut-n;. 143,8 5,3 3,7 



118,0 



Enfin, il est une troisième condition dont diipend encore 
l'iitilisulion des graisses alimentaires, c'est leur point de 
fusion. Elle est en elTet en rapport inverse de lui : plus 
ce_lui-ci se rapproche de la température propre de l'intestin, 
plus elles sont rapidement résorbées; les graisses qui fon- 
dent au-dessus ne sont pas absorbées du tout. 

Exemple le tableau suivant : 

VsrWW» de gniiisCi D^nis wq!. 

Stéarine Uo 91 à SU 

Mélange du stËarine et d'huile 

d'amandes H!i lo.li 

Graisse de luaulon fiS 9,15 



e de porc. . 



Graisse d'oie J5 

Huile d'olive liquidi' 



Ainsi nous voyons que trois fauteurs principaux régissent 
l'apparition dos graisses en général dans les fi^ces : !• la 
quantité de graine ingérée; 2° l'état de digentiliilîté de 
cette graisse ingérée; 3" son point de fusion. 
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HÉSIDUS DES ALIMENTS GRAS. 

p. — Rapport des diverses graisses excrétées. 

Nous verrons un peu plus loin que d'autres conditions 
peuvent encore influencer cette apparition des graisses ; 
mais pour l'instant, nous voulons encore sig'naler dans les 
conditions iihysJologiques normales les états particuliers 
dans lesquels elles se trouvent dans les fèces après les 
modifications que leur ont fait subirTintestin et ses glandes, 
h savoir le rapport existant entre les graisses neutres [G,), 
les acides gras (A. G.) et les savons (S.) de l'extrait éthéré 
total. 

Si en effet l'analyse quantitative des graisses des fèces 
renseigne en bloc sur l'état de digestîbilité de ces aliments, 
l'analyse qualitative permet une appréciation plus exacte 
du fonctionnement de l'intestin ; elle permet la dissociation 
des différents actes chimiques ou physiques du tractus intes- 
tinal, et nous met à même, comme nous le verrons plus 
tard, de rapporter ii un défaut de fonctionnement soit dans 
la sécrétion biliaire, soit dans la sécrétion pancréatique, soit 
encore dans la résorption intestinale, les dilférences obser- 
vées dans la nature des graisses recueillies dans les 
fèces. 

Celte analyse qualitative, pour nous, prime toute celte 
question de l'analyse des graisses dans les matières fé- 
cales; aussi, tout d'abord, avons-nous étudié avec soin tes 
rapports dans lesquels se montrent les divei'ses parties 
des graisses excrétées h l'état normal chez des gens con- 
sidérés comme 'sains ; et ce sont ces résultats qui, comme 
les précédents, nous ont servi de base de comparaison 
pour l'ulilisntion diagnostique, comme nous le verrons 
par la suite. 
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SÏANCES CONSTITUANTES DES FIÎCES EN PARTICULIER 







;s .KCES. 




r 


n«c.^T,>. 












S + aulrrs 


























AhMIolnl. 


G. N. 


A, G. 


sépir^^a. 


G.N. 


A. (■. 


S- 




















4,30 


i.i\i 


i.eo 


1.57 


24. H 








Ift.GÛ 


2.60 


t. 50 


















0,»8 


23,9 


41,0 


33,0 




a,nii 


0,37 


O.Rl 


0.i« 


24,7 


35.S 


40,0 




i.lD 


I.2i 


1.37 


i.r.2 


20,5 


33,4 


37.0 




a,80 


0.91 




i.ao 


Î3.U 


36.5 


3H,a 




(I.HO 




n.st) 


0.33 


23,5 


30.2 


41.25 




%H 


o!w 


0,32 


o,:io 

O.HIi 


i:;,o 
23,1 


43, S 
3(1,3 


42,4 
40.5 





1 



De l'examen de ces divers chifires, nous pouvons conclure 
en termes de pourcentage que dans ces -4 à 5 p. 100 de 
graisse, les quantités respectives de G.N. , A, G., et de S sont 
pour 100 parties de 24,2, 38,8 et 37 environ ; ou, ce qui 
revient au même, que 75 p. 100 des graisses excrétées ont 
été dédoublées et sont par conséquent considérées comme 
facilement absorbablcs. 

Ainsi avons-nous vu le régime alimentaire intervenir 
d'une façon primordiale dans la teneur en graisses des 
fèces; mais il est encore une autre cause qui modifie ces 
proportions normales, ce sont les troubles pat h ologiques du 
tube digestif. De nombreuses expériences démontrant d'une 
part que l'estomac n'intervient en rien dans la digestion 
des graisses, qu'il n'a qu'un rôle purement mécanique, celui 
de mettre en liberlé par trituration dans les matières pre- 
mières, où elles sont mélangées, les graisses rendues ainsi 
plus aptes à l'action des autres sucs digestifs; d'autre part, 
démontrant également que c'est aux sucs pancréatique et 
biliaire que sont dévolus les actes d'émulaion et de saponifi- 
cation, actes qu'infiueuce le suc intestinal par son entéro- 




kiaaseetlasécrétinc!, les agents microbiens n'y ayant qu'une 
action secondaire très fiiible, qu'enfin, quel que soit le miïca- 
nisme de leur résorption, l'absorption des graisses par les 
chylifèrosou les radicules portes est inlluencéepariabile el le 
suc pancréatique, il découle que la présence de graisses en 
plus ou nnoins grande quantité qu'A l'état normal dans les 
fèces, le régime institué no dépassant pas la capacité dig-es- 
live d'un individu sain, permet de tirer des déductions cli- 
niques importantes pour le diagnostic des troubles de l'in- 
testin et de ses glandes. Nous insisterons sur ce point dans 
le prochain chapitre ; mais ici, comme preuve h l'appui de 
ces déductions, nous citerons le résultat de nos expériences 
chez les animaux, que corroborent un certain nombre de 
faits cliniques signalés dans notre thèse. 
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- Cas où la fonction biliaire esl snpprîmép. 
A. — Utilisation p. 100 des guaisses. 





NO-,R,T 


.... 


MATIÈRES . 


„.„...| 


Vi„„... 


a™,.. 


fri.lcl^!l. 


ih-h^. 




r™.,. 


3 jours, 
a joura. 
B jours. 


yooTw 

BBïirBllgroissi,. 

600 + 23 
environ gr.i«9, 
l-i0(l + 73 


150 + 45 

195 

too + aî 

123 

a-iù + 7S 

325 


327 
195 
343 


03 

77 
147 


7S 
55 
121 


38,4 
44.7 
37.2 



Ces résultats exprimés en chiiTres brutaux, s'ils sont tra- 
duits en pourcentage, peuvent donc s'ém 



38,4 |>. 100 \ 

44,7 — / lies graisses ingérées 

37,2 — ' 




ulilisaLion de la. graisse a éti 



été décrétés. 
1 81,B p. lOU 



J 
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Nous sommes loin des 4 l'i ô p. 100 de graisses excrétées 
et des ÎK) à 90 p. 100 des graisses utilisées à l'état normal. 
Nos résultats sur ce point sont, à quelques grammes 
près, identiques a ceux de notre maîti-e de la Sorbonne, le 
professeur Dastre, dont nous résumons ici, sous forme de 
tableau, les trois séries d'expériences qu'il fit chez un rhien 
à fistule biliaire. 



Ou, en d'autres termes : 
34,4 p. luo 1 



Ils concordent également avec ceux de Miilter que nous 
rapportons dans le tableau suivant ; 



lUnÉE IIE I.A HECHF.IUIIIE. 


Viande, 


'-T" 


ÏUKKIS 


tècps. 


puur 100 


Avant Copéra-t B jours. 


Gr. 


151) 
S5Û 


(Jr. 


3.;i 


1,37 
1.32 


10 


3 jours. 
AprùB l'opéraA 
lion ((istulf. ~ 
biliaire).... j ^ 


l>00 


ïiO 
100 


3ti,DÏ 
133,15 
iT.fifl 

UT,3I) 

an, 53 


I7,3B 
75,33 
ll.lâ 
77,73 
5(i,a7 


34.72 
B0,30 
32.23 

3t,82 
37.H1 
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Il y a donc augmentation considérable du poiiJs de l'ex- 
trait ùthiiré sec des matières fécales dans le cas d'exclusion 
de la bile de l'intestin, coniparalivi.'mentàciilui des matières 
récales chez un chien normal (la quantité de graisse ing-érée 
no dépassant pas la mesure dig-estive). Cette simple consta- 
tation est déjà capable à elle seule de faire reconnaître le 
trouble digestif. Mais elle n'est point suffisante pour la 
caractériser, 

B. ^ Rapport des diverses parties des graisses 

EXCRÉTÉES. 

C'est le rapport existant enti-e les diverses parties de 
ces graisses excrétées qui renseigne le plus utilement, et 
ce sont les résultats de cette seconde partie de l'expé- 
rience que nous allons maintenant envisager. 



1 




EH l-ÈrES. 






A. G. 


S. 




,E2 


,.,,. 


»■ 


G. N. 




















75,0 




16,33 


fl,7g 


ti5.3 


ai.fi 


13,0 




5r.,o 


3:1.70 


13,40 


7.yo 


(ii.î 


ïi.3 


14.4 




iu.a 


77.30 


iy,40 


14,110 


IJ3,8 


2t.:i 


11,H 





, Si nous traduisons ces chilTres bruts en termes de pour- 
centage, nous voyons que 03 p. 100 des G. N., 21 p. iOO 
d'A. G, et i3 p. iOO de S. se retrouvent dans la graisse 
excrétée, c'est-fi-diru que, contrairement au chien normal, 
■en cas d'absence de bile, lu saponification des graisses 
neutres est empêchée ; il y a peu de savons el d'acides gras ; 
les fèces contiennent en grande majorité des graisses 
neutres, 60 k G5 p. 100. 
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SUBSTANCES CONSTITUANTES DES FÈCES EN PARTICOlJËR, 

!" — Cas où la fonction pancréatique est supprimée, 
A. — Utilisation p. 10(1 hes (iraisses. 
Chiens i caaaui pancréatiques liés et résëquéi. 



POIDS 

de ranim.1. 


ounÉE 
de 


,.™™... 


»ATrR«B3 


GRAISSI! 
des 


Nicirn- 














VimdB. 


g™,,»». 


h'relcli. 


S^hBS. 




















18 kilogr.... 


i jour., 300 + 13 


50 + la 
65 


97 


56 


t7 


78.3 


- .... 


d.pai.!=. 


123 




151 


99 


80,5 




1 - 300 + 1;-. 
dii griiisc. 


30+ la 

S5 


lOU 


Gl 


13 


7S.1 



Chiea avec 


fistule pancréatiq 


uB à la Pawlow. 






d„ r.iibnaJ. 


DDBKK 

du 
réprt.uvr. 


ViBide. 


Grais». 


féa 
Frakh. 


les. 
Sùch--s. 


URAmE 


nma 
rui. 




17 kilogr.... 


S jourii. 


G00+'a3 
900 + iV, 


[iran-ines. 
100 + 23 

150 + 45 
195 


315 

i'.n 


Gr. 
151 

201 


103 
158 


(ir. 
83,7 

81.8 





Chiea avec 


fistule pancréatique i la Pawlow. 




„.;::.,, 


l'f[irfUïr>, 


,0.,.,,™. 


MAtJÈliEa 


dfs 


riiGi. 


Viinde. 


Grïisse. 


Fr^rch. 


Sivlles. 


30 kilofir.... 


5 jours. 
3 — 


n™n.n.6.. 
1500+75 

000 + lis 


Gramme.. 

2S0 + 75 

325 

iuo + e:i 

123 


23(; 


317 
17-1 


iili 


7(1 .'-4 
77.2 



Ce qui fait qu'en cas de fonction pancréatique supprimée : 
70,4 p. 100 1 

k \ (les graisses ingérées sont encnitOcs dans lu» faces. 

83,7 p. 100 ) 

( 37,6 p. 100. 
Ou encore i]ue l'utilisalion n'est que de ! à. 

( 16,3 p. 100, 

B, — Rapport des diverses parties des graisses 

EXCRÉTÉES. 

Chiens à canaux pancréatiques liés et réséqués. 



....„...,..„. 


.O.HCENTA.iK. 




éth^i'i^iotoi. 


G. N- 


.a. 


S 4- tulres 
malitres. 


G-N. 


..«. 


- 




i7.0 
»9,0 
43,0 


r.'o 

77,M 
3f>.Vi 


i.'ïji 

15,20 
3,S0 


l.TK 
li.SO 
li.lli 


S7.2 
78,11 
Si.O 


7,4 


3,7 

e.s 

8,5 







Chiens avec 


fistule à 


la Pawlow. 






.«.».«. UE. ...... 


POrnilENTlUE. 




*ll..rétoW, 


„,,. 


... 


^.tarr 


0.. 


A- G. 


- 




103 

ib8 


83,00 

lââ.GU 


13.73 
32,10 


79,âS 
13,30 


80,6 

77:6 


13.3 
13.SI 


7.0' 







Chien avec 


flgtule à la Pawlow. 








«..„., „„ rtr..,. 


POU«C..TAaK. 




élhéréUiWi, 


„,», 


.,., 


.. 


fi.N. 


.0. 


s. 




asi't.o 

95,0 


187.0 
80.70 


37,45 
y.30 


5,0 


84;a 


n,'9 


sla 





SUBSTANCES CONSTITUANTES DES FBCES EN PÀRTlGULOEIlf! 
En d'autres termes, quand la fonction pancréatique est 

supprimée', le rapport entre les diverses parties 
excrétées est le suivani : 



Graisses iliidoublÉufl 11,1 i 23,8 — 

3° — Cas où /es fonctions biliaire et pancréatique 
mont supprimées. 

A. — Utilisation p. 100 des graisses. 
Chien à anus dnoâénal, pylorectomie et gaslro-jéjano-anastomoBe. 



Ile l-uiinisl. 


l'éiireuve 


Vi,„ds. 


r.„.. 


Fr-rch. 


Shhes. 
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21 kilnpir.... 


) jour. 


300+156 


S0 + J5 

65 

\ti + 30 
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t!l7 + 58 
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93 


5S' 


m.'î 




- .... 


3 — 
3 - 


730+3OG 


2H2 
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183 
3Cli 


137 
237 


8», s 
112. U 


' 



Chien à double fistule biliaire et paacréatique. 
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dts 


Miiicn- 






fécale.. 
Kn,l<:h.[M,>ch«. 


da l'^Dlm^. 


DUBÉE 
(«preuTe. 


Viande. 


Gr^loe. 


13 Uîlogr...- 


ï jours. 


450+156 
HOO + lîi 


(iraïadiw,. 
80 + 18 

98 

35+15 

50 


137 
lii»IUl 


117 

83 


Ùl' 
47 


U2?8 
IJi.O 
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S2i 



On voit ainsi qu'en cas d'exclusion biliaire el pancréa- 
L tiqu6^d,5u 93,9p. iOO des graisses îng-éri^es se retrouvent 
(dans les fèces, autronicnt dit que l'utilisalion est de 10,3 

',1 p. lOU, c'esl-ù-dire presque nulle. 

B. — Rapport des déverses parties des csiiaisses 

EXCllIJTÉÈS. 



8BA1S»^ L.ES FÈCES. 


P«.„CENT«.. 




tir. Gr. 

SS.O 53,0 
137,0 12(i,0 
237,0 iHI.O 


A.n. 


»■ 


G.N. 


A. G. 


S. 




5,80 
8,35 
3a,.iO 


3,30 
3.(15 
3.00 


5Î:! -^ 

87, i — 


lo/'Vi. 

lliz — 


1,3 — 

1 





.„.„..„, 


[■UlBCENTAliE. 




*lh*r»taUL <^- ""■ 

Gr. Gr. 
91,0 8i,:5 
*7,D 45,30 


A. G. 


^ 


G.N. 


A. 0, 


S. 




r.,60 

1,30 


0,65 
0,35 


93,1 
110.3 


6,1 
S,0 


0,7 
0,5 





En résumé, en étudiant le rapport des diverses variétés 
des graisses excrétées en cas de suppression des i'onclions 
L biliaire et pancréatique, on voit qu'il y a : 



















s 0.3 il 1.B — 


Qraissfc 


« déilu 


ubléBS 


9,3 [i 13,11 — 
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4° — Cas où Vintestin grêle est réséqué depuis le duodénum 

jusqu'à l'iléon. 



- Utilisation p. 100 dks 
Chien à intestin grêle réséipiâ. 



,.„ 


1>].™V6. 


.,pn.r,.,.. 


"sr' 


6IUISSE 


rmim- 




Via„dB. 


U«i™. 


Frslch. 


Stabes. 






11 kiH-,.,.. 


1 juur. 


300 + 15 


50 + IS' 

6G 
ISO 4- 45 

195 
100 + 23 

123 


m 


43 


20,50 


a'r.a 


- .... 


3 — 


!>[IU-|-45 

100 + ia 


SSII 
178 


173 


72.0 
42,0 


30.!) 
34,1 



On peut traduire les ehi lires de ce tableau de La façon 
suivante : 

31,6 p. 10(1 

36,9 — 

34,1 — 
ou, ce qui revient an même : 

L'utïlis[Lliun des graisses n'a. été ([ue de 






s DUt élfi exeréli^s. 



8,5 p. 100. 



) 85,9 — 
B. — Rapport des diverses parties des oraisses 

EXCRÉTÉES. 
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ES (ÈCES. 






PUn««t*G 


E. 
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G.N. 


.... 
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..,. 
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S. 


ao.50 
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iï.O 
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19.50 
10.70 


s, 50 

2y,o 

18.0 


7!) ,30 
23,50 
13,30 


33.4 'n/o 
27.0 >- 
Ï5,5 - 


41.4 ii/i, 
40.3 — 
43,8 - 


35,1 •/« 
32.B — 
31,6 — 
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En d'autres termes, le pourcentage des substances cons- 
tituantes des graisses excrétées nous Tait voir dans ce 
tableau que la décomposition des graisses ingérées a été 
parfaite, el près des trois quarts ont été dédoublées. 

En résumé, de ces divers résultats, nous pouvons main- 
tenant tirer les déductions suivantes : quand, avec un 
régime donné, une certaine quantité de graisse normale- 
ment digestible se retrouvera dans les fèces non utilisée, 
sous la forme ingérée, c'est-à-dire sans grande modification 
apte à la rendre plus facilement absorbabte, on pourra dire 
qu'il y a trouble dans le fonctionnement de l'appareil biliaire 
ou pancréatique, ou des deux à la fois. Pour affirmer le 
deuxième et le troisième cas, il faudra que celte transfor- 
mation soit pour ainsi dire nulle. Dans les mêmes condi- 
tions, quand on trouvera dans les fèces des graisses non 
utilisées mais presque normalement transformées en pro- 
duits facilement assimilables, on pourra dire qu'il y a un 
trouble du fonctionnement de l'intestin grêle. 

Ces faits que l'expérience nous a démontrés d'une façon 
des plus nettes, l'examen clinique nous lésa prouvés égale- 
ment. Nous avons rapporté dans notre thèse toute une 
série de cas qui viennent les corroborer, et nous nous 
réservons d'en exposer de nouveaux dans le chapitre pro- 
chain ofi nous utiliserons ces données pour l'explication du 
fonctionnement de l'intestin et de ses glandes dans un but 
diagnostique. 



F. 



- Résidus alimentaires d'origine minérale. 



a) Constatations microscopiques. — 1- Skls 
CHAUX. — Lîi présence de ces didérenls sels n'a qu'i 
importance clinique fort restreinte : les carbonates de 
chaux sont rares, et tandis qu'Ulfelmann dit les avoir vus 
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dans les fèces de nourrissons élevés artinciellcniont avec 
du lait de vache, él aussi dans les selles d'adultes nourris 
au régime lacté. Shilling assure qu'on peut les rencontrer 
dans les débris fécaux provenant tl'uno alimentation végé- 
tale. Le lactale de chaux, bien entendu, apparaît dans 
les fèces de nourrissons ou d'individus nourris au lait; on 
y trouverait aussi dans ces cas do l'acétate et du bulyrate 
de chaux. C'est après une alimentation abondante en 
légumes, et quand les selles sont riches en résidus végé- 
taux qu'on trouve les oxalales de chaux. 

2. Phosphate ammoniaco- magnésien. — Quant aux 
cristaux de phosphate ammoniaco-niagnésien, on leur a 
attribué successivement une importance diagnostique variée 
suivant le point do vue auquel se plaçaient les auteurs 
qui les étudiaient. C'est ainsi que SchÔnIein, qui les signala 
le premier, les crut caractéristiques des selles du typhus; 
Syldowski les présentait comme constants dans les selles 
d'ictériques; mais aujourd'hui nous sommes fixés sur leur 
signification : ou les rencontre dans toutes les selles nor- 
males d'enfants sevrés ou d'adultes, quel que soit leur 
régime alimentaire, lacté, végétal, carné, ou mixte, mais 
(ie préférence dans les matières fécales à réaction alcaline, 
si bien que l'on peut dire avec Lynch que leur présence 
dans les fèces dépend principalement de leur réaction et de 
l'intensité des putréfactions qui se développent dans l'intes- 
tin; ils manquent en elfet dans les selles d'enfants et 
d'adultes quand elles ont une réaction acide due à des fer- 
mentations anormales (butyriques, lactiques, etc.); ils 
semblent se former lorsque des résidus alimentaires abon- 
dants diiriB les fè(;es y subissent les phénomènes de putré- 
faction. 

h) ConstatationB chimiques. — Cenorrs nrs FtaBS. — 
En donnant une série de labli'aux où l'un pL-u[ voir la 
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quantilÈ de condres des fèces variant avec t 'alimentation, 
on pourra se rendre compte île la part que prund celle-ci 
dans leur apparition. 



D'après Blauberg, pour 100 de fèces Bêches, 



i.i.„. 


.,...,r..,..,s.o...... ......... Il 


■- 


M. 


,„, 


IV. 


». 


Cendres totales... 

Solubles dans nCI. 

Inaolubloa 

Solubles ci a an solu- 
Uon de Ma OH 
S p. 100 

Solubles dana eau. 


y.ï7 
sito 

3,03 
28,63 
0,900 
0,333 
1.825 

o,5oa 

0,398 
0,203 
0,319 
0,800 


li.34 
B.3i 
0,00 

5.50 
H.80 
1,48 
0,143 
3,87 
0.i9â 
0.258 
0,222 
0,3i3 
0,701 


15.02 

n'.ia 

8,01 

0.703 
0.1*2 
1,77 
0,77 
0.352 
0,192 
0.348 
0,7U1 


13,15 
7,38 

G.75 

0,939 
0.156 
(.65 
0,523 
0.1 53 
0,2S0 
0,283 
0,007 


I1,U 
(i.Oi 

•MO 

i,47 
fl,80 
0,KUt 
0,2*2 
1.88 
0.500 
0.208 
0,242 
0,232 
0,593 






s^:.'.'.'.'.'...'.."..'. 





Cendres tolalea 

Solubles daos HCI 

Insolubliis - 

Solublas daDs solution deNaOHii/o- 



s.eo 



Potasse 1,04 

Soude " 

Chauï 2,03 

Magnésie 0,000 

(PoUipe» 0. t04 

01 0,251 

SO* 0,330 

P»0" 1,« 

R. G.iULTiKii. — IWcis (le Gopwlogiu. 
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Voici maintenant ctiez l'adulte, d'après Rfibner : 



„...=„,„. 


CEN>U,ES 


tru lé^». 


p.lWlBpré 


.^2,;î,^ 


leaîï'cl.s. 


dans k 




!l.9 

n,2 

18,6 
15,2 

23!8 

aa.s 

21,8 

sa,8 

27,3 
2S,7 
U,l 

is.o 
s'ù 

64,0 


2,8 
3.2 

:'!6 
5,3 
S.3 
8,0 
7,2 
8.2 
20.0 
7,0 
18,0 
13,3 
10,1 


1-* 
1,3» 

lO.i 
8.5 

11,1 
28.3 


25,4 
17,3 
15,0 
21,2 
10.9 
15,0 
20,9 
20,9 
30,0 
26,1 
30.7 
55.7 
46,8 
48,2 
44,5 
15,8 


186.2 
77.5 

18,4 
42.0 
220.Q 

70,7 

i. 


Pain 










Macaroni 


Lait et fromage . . . 
Lait et froinugii . . . 
Luit et fromage.,. 

Lait.'!/'".'!!'!'.! 


Ponimus de terre.. 



On peut du reste comparer ces chilîres à ceux obtenus 
avec les fèces de chiens soumis alternativement à une ali- 
mentation exclusivement carnée ou fort riche en hydrates 
de carbone. Rapprochés des chilîres de RObner chez 
l'homme, ceux de Millier chez le chien oiïrent, nous semble- 
t-il, un certain intérêt ; et c'est pourquoi nous les rappor- 
tons ici. 

Cet auteur a trouvé que les cendres dans l'alimentation 
carnée chez le chien constituent une partie très importante 
des fèces sèches : entre 20 et 34,27 p. 100, dont la composi- 
tion centésimale est la suivante : 
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ËUmenU. rie vîiQd.^. ï .i^nd^. de .;».,<lc. 

Sablo i.m 7,llt S,H 

COî 7,*0 i,Ga » 

SO* i.Sl 7,37 Ifi.Oft 

Fe«03 :i,46 Ma 6.84 

CaO 31.57 25,2y 27.BU 

P^^ 20,8U 26,M «6.27 

MgO 10,53 lâ„Sâ 13,28 

Alcalis S,7a S,H3 4,5» 

GWoro O.ii 0,08 1.50 

Chez un chien rfe 30 kilogrammes, ingérant 500 grammes 
de viande et 2(K) grammes d'amidon, on peut calculer 78,G 
de fèces sèches renfermiint 23«%76 p. HX) de cendres dont 
la composition cenlêsimale el par jour était la suivante : 





imiiii 


FeVfl. 


CM. 


.«kO. 


,.,„.. 


So3. 


Alalis. 


=1 
a. 


Dans 100 i, 
cendres. 
Par jour.. 


ï),8 
0,39 


10,0 
0,1 'J 


22,3 
O.iO 


9,8 
0,17 


0,11 


5.0 
U,09 


1.1 
0.02 


0,2 
0,004 



Telles sont les modiûcalions qu'apportent dans la compo- 
sition des cendres les dilférentes variétés d'alimentation. 
(Juant îi celles qu'apportent les troubles dig-estifs, nous ne 
possédons sur elles que fort peu de documents. Aussi, à 
l'heure actuelle, ne saurions-nous tirer grand profil pour 
des conclusions cliniques de leur plus ou moins grande 
abondance dans les fèces. Nous ne ferons que cîler ici les 
résultats do Millier chez deux chiens présentant une fistule 
biliaire. 
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Cl)'.. 



aO' ... 
FeïOJ... 
CaO.... 
paO'.... 

MgO 

Alcalis.. 
Chlore.. 



2" Microbes et Parasites. 
A. — Parasites végétaux. 

Dans le chapitre précédent, nous avons exposé les 
méthodes qui permettent de reconnaître les dilférentes 
variéti^s microbiennes contenues dans les matières fécales; 
dans le chapitre prochain, nous envisagerons les déduc- 
tions cliniques que l'on peut tirer de leur présence dans 
telles et telles conditions; mais avant il nous faut consi- 
dérer les causes qui déterminent leur apparition et pos- 
séder sur leur rôle utile ou nuisible des indications aussi 
précises que possible pour en dégager leur véritable sig-ni- 
fication; c'est ce que nous allons tenter de faire ici. 

La llore bactérienne des fèces est excessivement variée 
et des piuB abondantes; elle change avec de nombreuses 
causes : l'ahmentation, des troubles pathologiques, les 
climats modifiant les genres elles espèces; et les difTérentes 
races animales n'ont point les mômes microbes dans leurs 
excréments. 

1° Des UACTÉniEs en général dans l'intestin. 
1° Lenr rôle physiologique dans la digestion. — Cela 

semble indiquer qu'elles ont un rôle p.irliculier à remplir 
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dans certaines conditions dans le tube digestif. Pasteur le 
premier a soulevé le problème et s'est demandé si ces 
micro organisme s n'étaient pas indispensables pour la 
dig-estion normale de l'homme et des animaux. Toute une 
série de travaux inspirés de ces idées ont tenté do les 
résoudre. Il a été facile de démontrer qu'ils empruntent 
au contenu intestinal les matériaux nécessaires à leur 
végétation, en faisant subir aux subslances plus ou moins 
complexes qui le composent une série do mutations qui les 
transforment en corps de plus en plus simples; c'est ainsi 
que les bactéries protéolytiques transforment les matériaux 
albuminoïdes alimentaires, et que d'autres bacilles agissent 
sur les substances hydrocarbonées ; quant h la transforma- 
tion des graisses sous l'influence d'une lipase microbienne 
dans l'intestin, comme le prétendait DuclauK, elle semble 
coQtrouvée par l'expérience suivanle de Millier, qui met- 
tant en présence de graisses neutres un pancréas frais, à 
l'abri de l'action des bactéries, à la température du corps, 
constata que leur dédoublement avait lieu dans la propor- 
tion de fï5 à 66 p. 100, tandis que dans les mêmes conditions 
les bactéries n'en dédoublent qu'à peine 9 p. 100. 

Cependant Nuttall et Tbierfelder ont pu réaliser par des 
expériences, une digestion absolument stérile des diverses 
sortes d'aliments. Ils ont pu, extrayant des petits cobayes 
du ventre de la femelle par une opération césarienne, 
nourrir ceux-ci avec du lait et des biscuits, et les élever 
sans grand dommage; ils eu ont conclu que de jeunes 
mammifères peuvent, sans aucun concours de microbes, 
uniquement grâce à leurs sucs digestifs propres, utiliser les 
aliments. C'étaient, du reste, les conclusions de Nencki qui 
avait pu, in vUro, montrer que les sucs digestifs sans parti- 
cipation microbienne peuvent transformer les matières 
albuminoïdes et les graisses. Cependant des expériences 
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contradictoires entreyirises par Schottelius chez des 
poussins ont l'ait voir que des animaux placés dans cer- 
taines conditions, exig-ent le concours des bactéries intesti- 
nales pour se développer normalement; il a vu, en effet, 
que de petits poussins cachectisés par manque de microbes 
se rétablissaient lorsqu'on leur donnait des cultures, 
isolées du tube digestif des poussins normaux. Met- 
chnikoff, se livrant à l'élevage du têtard, a pu constater 
que des têtards aseptiques restaient petits, arriérés et 
devenaient cacbectiques, tandis que leurs témoins parcou- 
raient leur cycle de développement normal. Ces résultats, 
en apparence contradictoires, s'expliquent peut-être, dit le 
professeur MetchnikofT, parce que les animaux soumis aun 
dernières expériences étaient obligés de se nourrir avec des 
aliments Inusités, tels que le pain pour les têtards ou le 
millet et le blanc d'œuf pour les poussins, d'où la nécessité 
de l'intervention microbienne pour suppléer à leurs sucs 
diçestifs déficients dans l'acte de décomposition des parties 
constituantes de ces aliments. En variant les conditions 
d'alimentation, on pourrait peut-être, dit-il, arriver à des 
résultats tout à fait opposés, c'est-à-dire développer bien 
des jeunes poussins et des têtards en dehors du concours 
des microbes, et voir de jeunes cobayes se cachectiser et 
périr par manque de bactéries. 

La question de l'utilité de la flore intestinale dans l'acte 
de digestion n'est donc point résolue par ces diverses 
expériences, mais les faits que Nencki a exposés depuis 
longtemps semblent montrer que ce riMe est de peu d'im- 
portance normalement. En effet, les produits que déve- 
loppent les microbes dans l'intestin aux dépens des 
matières hydrocarbonées, tels que les acides lactique, 
acétique, succinique, l'acide carbonique, etc., ne servent 
S'aère à la nutrition; et de mémo la décomposilion des 
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albuminuïilcs prenil line mirchc lell<^ sous leur inlluerice 
que leurs produits ultimes deviennent impropres à ôtre 
utilisés par l'orgranisme. 

D'autre part, Klein insiste beaucoup, en sig'nalant sa 
méthode de numération des bactéries (basée sur la méthode 
de Dumération des globules rouges dans le sang), sur ce 
point que dans les matières fécales de l'homme, 1,1 p. 100 
du nombre total des individus microbiens sont seuls 
vivants, tandis que 98,9p. lOOde ces organismes des selles 
sont morts. Il en conclut à l'existence d'une action stérili- 
sante dans l'intestin même, et par suite on en peut déduire 
que leur présence n'a qu'une signification restreinte pour 
l'acte digestif. Au reste, dit Frémy, il semble diflîcile de 
subordonner un acte physiologique aussi nécessaire que la 
digestion au hasard des germes venus de l'extûriour. 

Eniin des recherches de Macfayden,deNencki,deLieber, 
montrent nettement que l'intestin grfîle de l'homme, c'est- 
à-dire la partie du tube dig-estif où s'accomplissent les 
actes les plus importants do la digestion, présente une flore 
microbienne moins riche queles autres parties;Kohlbrugge 
a confirmé ces faits en insistant sur eux, et en prétendant 
au pouvoir antimicrobieii stérilisant de l'intestin grôle. 
Delezenne et NicoUe ont en efl'et montré que le suc pan- 
créatique uni au suc intestinal a un pouvoir bactéricide des 
plus puissants. Aussi Metchnikoff croit-il avec quelque 
raison que, d'une part, le fait que la flore intestinale est le 
moins di^veloppée dans l'intestin grêle, c'est-a-dire dans 
cette partie du tube digestif qui accomplit le rûle principal 
dans la digestion, que, d'autre part, le l'ait de l'action anti- 
septique du suc pancréatique associé au suc intestinal, 
semblent plaider hautement contre la Ihèse qui soutient 
que les microbes intestinaux ont une importance considé- 
rable dans la vie normale des animaux. 
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Ainsi donc le nJle de la flore bactérienne dans la dig-es- 
lion, à l'heure actuelle encore discuté, semble être biea 
secondaire. Mais voici que leur action physiologique va 
cependant apparaître des plus utiles, si l'on s'en rapporte 
aux travaux récents des élèves de Metchniltoff et particu- 
lièrement d'Henry Tissier. Cet auteur a en efl'et démontré 
que certains micrabes intestinaux, notamment le Baeillus 
bifidux, ont une fonction des plus importantes, non pas en 
favorisant la digestion et l'assimilation, mais en agissant 
sur les représentants nuisibles de la llore intestinale; ils 
ont une action pnipêchnntp. sur les autres microbes et par- 
ticulièrement sur les microbes de la putréfaction. Nous 
noua expliquerons plus loin sur ce rôle si particulier de 
quelques bons microbes vis-à-vis des mauvais microbes 
dont Tissier a tiré une méthode thérapeutique des plus 
curieuses; pour l'instant nous ne retiendrons que le fait 
suivant, à savoir qu'en dehors des microorganismes qui 
ont une action franchement pathogène bien établie, tels 
le bacille du choléra, le bacille de la (ièvrc typhoïde, le 
bacille de la tuberculose, etc., et partant dont la présence 
dans les fècRs correspond à des affections bien déter- 
minées, il existe d'autres microorganismes qui, inutiles 
dans des conditions normales, peuvent devenir, par leur 
abondance globale ou leur prédominance spéciale, des mi- 
crobes nuisibles, voire même des microbes pathogènes. 

3° Leur rCle pathologique dans les maladies. — On est 
encore peu fixé sur le rùle exact de ceux-ci, et de nom- 
breuses contradictions s'élèvent quand on vient k parler 
d'entérites spiicifiques à colibacilles, à streptocoques, etc. ; 
nous indiquerons cependant à propos de chacun d'eux 
l'importance qu'on doit leur accorder dans la pathogénie 
de certaines entérites. Mais ce qui semble bien éWdenl à 
l'heure actuelle, c'est que, dans certaines conditions, telles 
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qu'uni! alimentation trop abondante laissant de nombreux 

résidus fécaux, ou tels que des troubles dans le fonctionne- 
ment du tube digestif entraînant une insuffisante transfor- 
mation et résorption des matières alimentaires, la pullula- 
tion des espaces microbiennes devient si considérable d'une 
part, et d'autre part, du moins chez le nourrisson, leui's 
formes habituelles se modifient tellement que la simple 
constatation de ces changements par frottis sur lamelle ou 
après extraction des bactéries par le procédé de Strass- 
bilrger, suffit pour indiquer une anomalie ayant le plus 
souvent des conséquences nuisibles. Si ensuite, par un 
long et mînulieuK travail de laboratoire, on peut isoler 
une espèce prédominante qui, injectée aux animaux, en- 
traîne la mort plus ou moins rapidement, on pourra peut- 
être conclure à la spécificité de cette espèce. Mais pour 
rester clinique, la simple indication ci-dessus mentionnée 
est la seule utilisable en pratique. Nous reviendrons sur 
ces différents points lors des conclusions diagnostiques ; ce 
que nous voulions établir ici, c'est, en regard du rôle phy- 
siologique des bactéries intestinales, le rôle pathologique 
quelles peuvent acquérir dans certaines circonstances. 

Il semble, en effet, aujourd'hui démontré, chez le nour- 
risson du moins où ces faits ont été le mieux étudiés, que 
les infections digestives ne sont point le fait d'un germe 
spécifique comparable au bacille d'Eberth ou au vibrion 
cholérique, mais qu'elles sont causées pour la plupart par 
des bactéries banales qui normalement vivent côte à côte 
sans s'influencer réciproquement, ou tout au moins sans 
que, de cette influence réciproque, résulte un dommage pour 
l'individu qui les héberge, et qui, dans certaines conditions 
au contraire, n'associenl au lieu de simplement coexister 
pour augmenter leur virulence et acquiîrir alors un pouvoir 
pathogène (Nobécourt). 
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Quelques auteurs vont même |ilus loin et, niant toute 
acliou utile des biictéries, soit action physiologique dans la 
digestion des aliments, opinion soutenue par AlbQ, Soho- 
tellius et tiutrt^s, sott action empi^<rhtinto dtins le développe- 
ment des espèces nuisibles, opinion défendue par Metchni- 
kolFet Henry Tissiér, ces auteurs prétendent que, quelle 
que soit leur nature, elles sont toutes pathogènes, à des 
degrcs divers, il est vrai, par les toxines qu'elles sécrètent 
et aussi par les produits toxiques qu elles fabiiquent dans 
les résidus alimentaires. Ainsi, avei te') auteurs, les bac- 
téries ne sont point seulement pathogènes par leur action 
propre spécifique, ou par leur dssoi lation, mais par le mé- 
canisme plus compleNe et em ope mal (.lucide des auto- 
intoxications intestinales dont elles sont l'unique cause. 
Ricardo Lynch s'est fait récemment 1 ardent défenseur de 
cette dernière opinion, et t est a se^ émis que nous en 
emprunterons la description. 

" Il définit tout d'abord l 'auto-intoxication d'origine intes- 
tinale comme un empoisonnement général de l'organisme 
dfi à l'absorption des substances toxiques formées anorma- 
lement dans le tubo digestif par suite de la multiplication 
des microbes, delà fermentation. et de la putréfaction du 
résidu alimentaire mal digéré sous l'action sacchari fiante et 
protéolytique des bactéries préexistantes dans l'intestin; 
empoisonnement endogène qu'il rapproche, pour l'opposer, 
de l'empoisonnement exogène dû à l'ingestion d'aliments 
contenant des substances toxiques produites par les 
bactéries. Pour lui, la digestion par Icszymases ou ferments 
digestifs est la seule vraiment physiotogii/ue et utile h 
l'organisme, parce qu elle ne donne pas lieu à la formation 
de substances toxiques ; les zymases, comme dit Combe (de 
Lausanne), se bornent »i décomposer les substances digê^ 
rallies et utilisables en une série de produits plus nptea h êtrq 



absorbés et assimilés, sans enlever h tous les produits de 
' la (iig-estion leur valeur dynamique et aliineiitaipe, ni la 
faculté de s'oxyder dans l'organisme et de se transformer 
en eau, acide carbonique et urée ; au rontrairp, la digestion 
des aliments par l'action dissolvante et de dédoublement 
des bactéries protéolytiques et sacchari fiantes, aérobies ou 
anaérobies, anormalement développées dans l'intestin, est 
une digention irrégulière ajoutée ou intercalée inutilement 
et au détriment de la digestion physiologique par l'action 
des ferments. La digestion har.térienne profite plus aux 
microbes rfu'à l'organisme qui les héberge ou plutôt aux 
dépens duquel ils vivent; bien plus, elle lui devient préju- 
diciable, soit directement par leur action propre, soit indi- 
rectement pur l'action des toxines ou des poisons qu'ils 
sécrètent ou qui se forment au moment de la fermentation 
et de la putréfaction des aliments. Ces toxines et ces 
poisons, une fois en contact avec les organes de ta digestion, 
les troublent d'abord dans leurs fonctions et les empêchent 
d'exercer toute leur action digestive physiologique sur les 
aliments et finissent ensuite par les enflammer et les altérer 
dans leur texture histologique; de plus, quand les 
substances toxiques intestiuales sont absorbées et passent 
dans la circulation générale, quand elles arrivent à être en 
contact avec les cellules, les tissus et les organes, alors tout 
l'organisme, comme tout k l'heure l'appareil digestif, sera 
troublé dans ses fonctions d'abord, enflammé et altéré dans 
sa texture histologique ensuito, si tes auto-intoxications 
sont intenses et se répètent souvent. Ainsi, suivant les idées 
de Melj;hnilvofF, l'individu vit-il sans cesse empoisonné par 
les toxines microbiennes qui se forment dans l'intestin sans 
pouvoir atteindre une vieillesse physiologique et le terme 
fatal de l'existence humaine fixé par la nature ii des iges 
plus avancés. De tout ceci Lynch arrive h conclure que lea 
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bactéries intestinales sont, SK!rnK;/eKro[)ANTiTÉ, ouinoffen- 
sives ou très nuisibles, en tous cas jamais ii/iies à /'orga- 
nisme. 

" Sans doute, dit-il, parmi Timmense quantité de bactéries 
intestinales, il y en a quelf|ues-unes qui sont plus nuisibles 
que d'autres, soit qu'elles agissent directement, ou par l'in- 
termédiaire de leurs produits toxiques, soit par l'intermé- 
diaire des substances irritantes qui se forment sous l'action 
putréfiante ou.fermentescibledes microbes sur les aliments, 
mais toutes, en plus ou en moins, agissent d'une façon dé- 
favorable sur les fonctions dig-estives et la santé générale de 
l'individu et représentent par conséquent pour lui des causes 
efficientes de maladie et même de mort. Souvent, le tableau 
clinique el les troubles de la nutrition sont les mêmes dans 
toutes les maladies de ladigestion, qu'elles soient produites 
par les bactéries nommées pathogènes ou par les bactéries 
nommées saprophytes, mais, même dans ces cas, leur ma- 
nière d'agir, les modalités qu'elles impriment au processus 
de la maladie qu'elles provoquent, etc., sont très diffé- 
rentes. 

De même les conditions d'existence des bactéries étant 
très dilférentes, il existe aussi des différences entre les 
toxines qu'elles fabriquent et entre les substances irritantes 
qu'elles fournissent lors de la fermentation et de la putré- 
faction des divers aliments. 

Les bactéries exclusivement saprophytes sont des êtres in- 
capables de se développer dans les tissus et les org-anes des 
êtres vivants; par conséquent, il ne faut pas s'étonner si 
elles sont incapables de les infecter el de produire dans leur 
texture des lésions à types déterminés, comme cela s'ob- 
serve avec les bactéries nommées pathogènes. 

Les bactéries saprophytes ne se multiplient pas dans Im 
tissus de l'homme, ni n'infectent son organisme à l'inster 
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des bacti^ries pathogènes, parce que les premières sont des 
êtres d'une race spéciale qui trouvent leurs moyens de 
subsistance uniquement dans les substances mortes qui 
renferment des albuminoïdes, des graisses et des hydro- 
carbones. Dès qu'on les met en présence des cellules et 
des tissus vivants du corps humain, en les injectant par voie 
hypodermique eu autrement, il s'ensuit que non seulement 
ils ne se multiplient pas, mais qu'au contraire, ils sont rapi- 
dement détruits grâce aux moyens de défense naturelle 
de l'organisme. Sommes-nous pour' cela autorisé h admettre 
que les bactéries saprophytes ne peuvent endommager l'or- 
ganisme et le rendre malade ? 

En aucune façon, elles troublent les digestions et portent 
préjudice à l'organisme autant ou plus que les bactéries 
nommées pathogènes, mais jiar des procédés différents, h 
leur façon, à condition cependant qu'elles se trouvent dans 
un milieu approprié et jiropice à leur développement. Si les 
bactéries saprophytes ne peuvent vivre ni pulluler dans les 
tissus vivants, ni exercer une action pathogène bien évi- 
dente sur l'organisme lorsqu'on les injecte par la voie hypo- 
dermique, elles peuvent, par contre, vivre et se multiplier 
dans le canal digestif lorsqu'elles y trouvent une grande 
quantité de substances organiques, nécessaires à leur sub- 
sistance, et dès lors, elles peuvent causer des dommages 
qu'auparavant on n'aurait pu observer. 

C'est que, dans un milieu favorable et approprié à leur 
développement, les bactéries saprophytes se multiphent ra- 
pidement et produisent, d'une part, d'abondantes toxines, 
produits direcls de ces changements organiques et, d'autre 
part, une quantité variable d'autres subsUinces toxiques 
tellesque gaz (hydrogène sulfuré, méthane, etc.), des corps 
de la série aromatique [phénol, indol, scatol, etc.), des 
corps de la série des graisses (acétones, acides butyrique, 
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lacliqufi, caproïque, etc.), lesquels introduits dans les voies 
dig-eslives simultanément avec les aliments pourris ou fer- 
mentes par l'action bactérienne (crus ou même cuits ou 
rôtis) produisent, comme on le sait, de fortes indigestions 
et de forts empuisonnements de tout l'organisme, coasé- 
quences de leur absorption rapide (intoxications alimen- 
taires). 

Comme exemple de l'action grandement préjudiciable des 
poisons formés dans les aliments en décomposition, sous 
l'inlluence des bactéries saprophytes, on peut citer les cas 
plus connus à cause de leur fréquence : le botulisme ou 
empoisonnement grave par suite de l'ingestion de sau- 
cisses passées, les empoisonnements parfois tràs intenses 
dus au poisson pourri, l'empoisonnement par le lait vieilli, 
ainsi que par les choux fermentes et les pommes de terre 
avanées. 

Eh bien I de même que les bactéries saprophytes font 
pourrir et fermenter les aliments, à l'air libre et fabriquent 
d'abondantes toxines et d'autres substances vénéneuses qui, 
ingérées, occasionnent des intoxications et des indigestions, 
de môme, les bactéries saprophytes de l'intestin font pourrir 
et fermenter les résidus alimentaires mal digérés, fabriquent 
des toxines, des gaz, des substances vénéneuses déjà éna- 
mérées qui occasionnent égralemenl des intoxications et des 
troubles digestifs si, à mesure de leur production, elles sont 
absorbées par les parois intestinales (auto-intoxications). 

Entre les auto-intoxications et les intoxications alimen- 
taires, il y a seulemgot une difl'érence de degré tenant à, ce 
que les poisons n'aj,>'issent pas et ne sont pas absorbés de la 
même façon. 

Dans les intoxications alimentaires, les poisons sont iottri- 
duits d'une seule fois dans les voies digestives et la quan- 
tité absorbée est très grande et très rapide. 



Ceci iioua explique la violence des indigeslions et l'inlen- 
sité des symptômes d'empoisonnement, consécutivement à 
l'ingestion d'aliments pourris et fermentes. 

Dans les auto-intoxicalions (lues à lapullulalion excessive 
des bactéries intestinales, les poisons sont absorbés en 
quantités variables, mais d'une façon plus suivie et plus fré- 
quente, si le sujet ne s'alimente pas convenablement et 
sans dépasser les mesures de sa capacité digestive. 

En résumé, Lynch dit que toutes les bactéries intestinales 
— les bactéries exclusivement saprophytes comme les pa- 
thogènes, qui vivent à l'instar des saprophytes dans le tube 
intestinal — Jouent un rôle très important en pathologie, et 
spécialement dans l'ctioiogie et la yiathogénio de la grande 
majorité des aifections gastro-intestinales de l'homme à 
toutes les époques de sa vie depuis sa naissance jusqu'à sa 
mort. En efl'et, d'accord avec les résultats de ses études et 
de ses recherches microscopiques des matières fécales de { 
milliers de sujets sains et malades de tout âge, il n'hésita I 
pas à admettre que les bactéries intestinales, pui'ement 
saprophytes, et les pathogènes qui mènent dans l'intestin 
une vie de saprophytes,' sont les causes de dyspejisies à type 
chronique chez les enfants et les adultes, les causes des 
troubles digestifs qui précèdent, accompagnent et suivent 
les entérocolites aiguës loxi-infectieuses, les causes des 
diarrhées des enfants nourris exclusivement au sein, de la 
plus grande partie des indigestions et des alfections piire- 
ment catarrhales avec ou sans diarrhée des enfants et des 
adultes; ce sont elles qui, par leur action continue, empois 
sonnent à tout moment l'organisme humain, produisentde^ 
dommages qui restent latents en se manifestant peu à peu, 
et font que l'homme est souvent en instance de maladie, 
que beaucoup d'eux pendant toute leur vie éprouvent 
des sensation:^ ilèsagrèables, quoique mal défmies et 



difficiles à expliquer, nn?me par le médecin (douleurs de 
tête, abattement gôniirHl, nervosisme exagéré, inappé- 
tence, etc ). » 

Tel peut se résumer, noua semblo-t-il, dans une vue 
d'ensemble, l'opinion générale des divers auteurs sur le 
l'Ole physiologique ou pathologique des bactéries. Quand 
nous reprendrons une k une chacune des espèces que nous 
avons décrites au cha|iilre précédent pour tâcher d"en con- 
naître la signification clinique, nous verrons à nouveau sur 
quel ensemble de conditions il nous faudra nous appuyer 
pour préciser leur rôle particulier dans les infections gastro- 
intestinales. Avant d'aborder ce paragraphe, nous voudrions 
encore indiquer d'une façon générale les modifications que 
font subir à la llore intestinale les divers genres d'alimen- 
tation, ou certains troubles digestifs bien cai'actérisés, tels 
que les diarrhées infantiles. 

3° Variations de la flore intestinale suivant l'alimenta- 
tion. — a) Chez t/adultr. — La /îore intesllnali; de Vadulfe 
est à peine connue. 

Les variétés de colonies microbiennes sont si nombreuses, 
aérobies ouanaérobies, quelesauteursontdumalà les isoler 
et à les définir. On y décrit cependant le bacterium coli 
commune, le bacterium laclis aerogenes d'Escherich, leôa- 
cillus subtilis,\fi.bacillHs mesenCericus, vulgnlus, des sta- 
phylocoques, des streptocoques, de l'entérocoque, \eproteus 
vulgarù, le bacillus putrificus coli de Bienstock, le bacillus 
amylobacter, des bacilles fluorescents, le bacille pyocya- 
nique, des spirilles non cultivables, des levures (levure 
rouge, levure encapsulée d'Escherich), des lorulas : la torula 
de Pasteur; de nombreux microbes anaérobies encore mal 
déterminés, mais parmi lesquels peuvent se retrouver le 
bacille et les spores du tétanos, et les spores du vibrion 
septique (Bezan^on). 
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Si l'on connaîl encoi'C mal chez l'adulte l'inlliience de 
l'alimentation sur' la présencede telle ou telle espèce micro- 
bienne dans les fèces, par contre, les recherches de Gilbert 
et Dominict ont bien établi l'action du régime lacté sur 
la quantité globale de ces microbes. Ces auteurs ont sou- 
mis un liomiiie adulte normal, dont les fèces renfermaient 
dans les conditions de l'alimentation ordinaire, (S7 000 (fer- 
mes par milligramme à l'alimentation lactée intégrale pen- 
dant cinq jours (2 litres et demi par vingt-quatre heures). 
Au bout de deux jours, les fèces ne contenaient plus que 
14000 microbes; au bout de trois jours, 5000; après quatre 
jours, 4 000 ; après 5 jours, 2 250. 

Le poids du bol fécal qui, chez ce sujet soumise la nour- 
riture habituelle, atteignait 175 grammes, s'était réduit à 
73 grammes, et ainsi te nombre des microbes quotidienne- 
ment éliminés par la voie intestinale était tomba de 
11725000000a i6425O000. Bref, le régime lacté avait eu 
pour effet de réduire le microbisme des fèces à 1/71"" du 
taux physiologique. 

Contentons- no us pour l'instant d'enregistrer ce fait des 
plus intéressants qui, comme le disent Gilbert et Domi- 
nici, n'est pas dû à l'action antiseplique du lait; nous 
verrons dans le chapitre prochain l'indication thérapeu- 
tique qui semble s'en dégager nettement, surtout si on le 
rapproche des autres faits signalés par Lynch, que nous 
rappelions précédemment, à savoir que le nombre des co- 
lonies microbiennes marchait pour ainsi dire de pair avec 
l'abondance des résidus alimentaires dans les fèces. 

b) Chez le nourrisson. — Quant à la flore intestinale du 
nourrisson, bien étudiée par Escherich en 1885, reprise 
depuis en France par Tissier, elle nous est aujourd'hui en 
grande partie connue. Voici comment, d'après ce dernier 
auteur, on peut la considérer : 

R. C.1III.TIEII. — l'récisdD Coprologip- 16 



A. Se/les de l'enfant nourri au sein. — •< La selle de lait, 
avant do s'établir d'une façon définitive, est précédée par 
l'apparition de selles épaisses, d'un noir verdùtre, appelées 
méconium, possédant des caractères spéciaux. Cette période 
de préparation comporte en réalité trois phases : 

1° Une phase aseptique; 

2" Une phase d'infection croissante ; 

3° Une phase de transformation gradueUe qui finit par 
aboutir h l'établissement d'un aspect microbien définitif, qui 
est celui de la selle do lait. 

1° Phase aseptique. — Le tulie dig^estif est d'abord stérile. 




Fig. sa. 



Ce n'est que vers la dixième ou la vingtième heure que 
commencent à apparaître les premières bactéries (fig. 55). 
Celte période aseptique varie, comme l'a vu Escherich, 
avec le milieu extérieur et les saisons. 
2° Phase d'infection croissante. — L'apparition des mi- 
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crobes dans le Lube dig-eslif se produit avant même tout 
essai d'alimentation. Elle est précédée ou accompagnée 
d'une sorte de débâcle de cellules épilhéliales d'origine bac- 
cale. On voit d'abord de petits cocci fins h grains réguliers, 
disposés par 2 ou par 4 en amas (staphylocoques blancs), 
rares et disséminés dans les préparations microscopiques. 
A côté d'eux, on peu! ensuite voir des coccobacilles déco- 




I 



lorés par la méthode de Gram [Bacl. coli, variété commune), 
également très peu nombreux. Vers la vingt-quatrième 
heure, au moment où se font d'ordinaire les premiers essais 
d'alimentation, apparaissent des formes bacillaires {fig, 56) : 
gros bâtonnets épais, longs, rarement incurvés {bacillus 
perfringens), et bacilles minces, grêles, rigides, à extré- 
mités arrondies, souvent disposés par paires (bacilles m de 
Rodella). 
Puis progressivement, on note dans les préparations des 



34( SUBSTANCES CONSTITUANTES BES FÈCES EN PARTICULIER. 
diplo-cocco-bacilles, décolorés par la môlhode de Gram 
[cocco-bacillus profœWus, bncterium tactis aerogenes), de 
petits diplocoques, quelquefois disposés en courtes chaî- 
nettes, gardant la coloration de Gram (entérocoques), et de 
gros cocci disposés en tétrades ou en paquets (sarcînes). 

Toutes ces bactéries, rares d'abord, pullulent et sont très 
nombreuses au commencement du troisième jour. De nou- 
velles espèces peuvent même encore faire leur apparition 
bacilles de grosseurs différentes {bact. mesenlericus, bact. 
acidophiiis) ou diplobacilles à extrémités effilées [bact. 
bifides). Mais déjà le milieu semble se modifier car les 
espèces sporogènes prennent des formes de résistance. Les 
bac. perfrint/ens montrent de grosses spores à leurs extré- 
mités ou vers leur milieu, et les bacilles III de Rodella en 
présentent à une de leurs extrémités, prenant alors cet 
aspect en tête de clou des bacilles du tétanos ou du B. bifi- 
lius de Bienstock. Cette période d'infection croissante est 
à son apog'ée vers le milieu du troisième joor. 

3" J'hase de transformation de la flore. — A partir de 
cette époque, cette flore si variée tend a se simplifier. Un 
diplobacille fi extrémités effilées, surtout coloré par la mé- 
thode de Gram(Zf. bifidus), apparu un des derniers, se déve- 
loppe rapidement et ne tarde pas a pulluler. Les autres 
bactéries disparaissent alors graduellement dans un ordre 
assez constant. Ce sont d'abord les gros bacilles sporulés, 
puis les bacilles grêles, les cocco-bacilles en fuseau, et, en 
dernier lieu, les différents cocci, et lu flore intestinale ne 
semble plus composée que de ce diplobacille (fig. 57). 

Cette période de transformation dure de douze à vingt- 
quatre heures. Tantôt elle commence au début du deuxième 
jour et se termine a» début du troisième jour. Tantôt elle 
commence plus tard, k la fm du troisième jour, et se termine 
dans le courant ou à la fin du quatrième jour. Il est très rare 
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l'elle dépasse celle limite. Ces bactéries si vunées de la 




Fig. i)7. — l'hasp dr. Iroiisfoiiiialioii di' la Jlon'. |Li! bac. bilktua presque 
[lur a chassé Ioub ^as proléolytiiiues.) 
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période méconiale pénètrent par la voie buccale, et ieurdis- 
parilion semble en rapport direct avec l'apparition du 
Bacillus bifidus. A partir du troisième, quatrième jour, 
jusqu'au sevrage, tant que l'alimentation restera la même, 
la flore intestinale gardera le même aspect. Elle correspond 
à un type invariable et constant. Elle ne semble consti- 
tuée, à l'examen microscopique, que d'une seule espèce, le 
Bacillus bifidus, bactérie, anaérobie stricte (fig. 58). Cette 
constance de la Oore est liée au mode d'alimentation. Le 
moindre écart de régime, la moindre faute contre l'hyg-iène 
pourront se répercuter sur la flore et devenir apparents à 
l'examen bactériologique, alors qu'un examen rigoureux 
du poids ou de l'habîtus extt'rieur de l'enfant ne pourra les 
révéler. 

B. Selles de l'en/ant au biberon. — Chez le nourrisson 
au biberon, comme chez celui au sein, la période qui pré- 
cède l'établissement de la llore normale habituelle se divise 
en trois phases. Mais la phase d'infection croissante est bien 
plus longue; elle atteint son apogée vers le quatrième jour. 
On rencontre, en outre, desformes microbiennes, inconnues 
ou fort rares, cbez l'enfant au sein, comme des levures et 
certaines variétés de sarcines. La phase de transformation 
présente également un aspect différent : elle est longue, 
traînante, se prolonge indéfiniment, et nous avons des 
cas où, quinze jours après la naissance, on trouvait encore 
(lu milieu des microbes de la flore habituelle, quelques 
échantillons de B. perfringens et de B. IIl de Rodella 
(fig- 59). 

Quant à la flore habituelle de ces nourrissons, elle ne parait 
être qu'une sorte de continuation de la phase d'infection 
croissante. A pari quelques espèces qui (inalenienl dispa- 
raissent, la plupart semblent persister, ce qui donne & 
cette flore un aspect bien spécial et fort diirérent de ceHo 



de l'enfant au sein. Les bautéries y sont en eil'et très va- 
riées; il sennble même qu'elles puissent varier chez le même 
enfant, d'une selle à l'autre. Ce n'est qu'en faisant de nom- 
breux examens qu'on peut so rendre compte qu'il existe 




une sorte de constance i 



la présence do certaines 



Les ensemencements montrent que cette llore tiabituelle 
est ainsi constituée : h côté du Bac. bifidu», du Bac. coli 
(variété commune), de l'entérocoque, il existe un nombre 
égal de Bac. aciduphilh. Bac. exilis, plus rarement le sta- 
phylocoque blanc, des sarcines, le Bac. tactis aerogenes, 
la levure blanche et quelquefois le Bac. III de Rodella et 
le Bac. coli (variété typhimorphe). 

C. Selles de l'enfant à l'alimentation mixte. — L'as- 
pect microbien de ces sortes de selles varie avec l'âg-e où 
l'enfant est mis à co régime. Quand le nourrisson prend 
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dès la naissance du lail de vache, la flore se rapproche 
de celle de l'enfant au biberon. Quand il en prend plus 
tard, vers six ou huit mois par exemple, l'aspect est peu 
durèrent de celui de l'eafanL au sein. Il est bien évident 
aussi que cet aspect dépend de la quantité relative de 
chacun des deux aliments donnas. » 

4° Variations de la flore intestinale dans les cas de 
troubles digestîts. — a) Chez l'adulte. — Elle est, dans 
ces cas, encore mal étudiée ; cependant, dans l'ouvrage de 
Combe (de Lausanne) sur l'Entérite muco-membraneuse, 
on peut trouver certaines indications sur cette flore anor- 
male dans deux cas : la constipation chronique, et l'ente- 
nte muco-membraneuse. 

« Dans la constipation chronique, §:nlce & la séche- 
resse des matières, on trouve, d'après les préparations 
d'Amann, des entérocoques et des mierocoques protéo- 
lyliques en grand nombre ; dans l'entérite muco-mem- 
braneuse, un gTos bacille protéolytique et le bocUlus putri- 
/icus .. (1). 

b) Chez le NounnisaoN. — Chez le nourrissoji, nous trou- 
vons des indications plus précises sur celte flore micro- 
bienne en cas de troubles pathologiques de l'intestin. C'est 
ainsi que Tissier décrit, entre autres, la modification diar- 
rhéique qui caractérise certains de ces troubles de la faifon 
suivante : 

<i En examinant au microscope une parcelle des matières 
fécales, il est facile de voirque la flore intestinale est, dans 
les cas d'entérite, tout à fait difl'érente de la flore normale. 
Au lieu de diplobacilles à extrémités eflilées, rangés les 
uns à côté des autres « en palissade •> en nombre si consi-t 
dérable qu'ils semblent provenir d'une culture pure et de 

(i) Gd»iie. TraUeiiienl de l'Enlfirite muco^mi'mbrani'usH.' 'Pàrîs; 
l'JOfllVûy. pi. I ulpl, \l\. '......, 
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quelques coccobacilles et diplocoques dissûminés dans les 
préparations, on trouva un aspect bactérien tout autre. Les 
coccobaMiles et les diplocoques sont très nombreux ; ils son- 
en nombre prédominant (fig. 60). Cette pullulation des anaé- 
robies facullatir» normaux est une conséquence du chang-e- 
ment d'état du milieu intestinal, elle existe dans toutes les 




diarrhées, qu'elles soient d'origine toxique ou d'origine infec- 
tieuse ; c'est la modincalion diarrbéique habituello de la 
flore. Elle semble dans ce eus toujours très intense car on ne 
trouve plus de formes rappelant celles du B. hi/idus. Mais, 
l'ait très important, à cûl.é des bactéries que nous venons de 
signaler, il existe toujours un grand nombre des espèces 
anormales : g'ros bacilles à bouts carrés, bacilles trapus à 
extrémités arrondies, renflés sur leur milieu quand ils pos* 
sèdent une spore et se colorant en bleu par l'iode, bacilles 
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grêles, rîg-ides ou inourvijs présentant une spore ronde k 
une de leurs extrémités, coccobacilles en forme de navette, 
très fins cocci ri^uois en amas. La coloration par la méthode 
de Gram a montré que seules les formes bacillaires et 
quelques cocci restent colorés. 

Si on essaie d'isoler ces différents microorganismes au 
moyen de la méthode de Veillon par exemple, on trouve, 




â côté de nombreuses colonies (tïg. 61 et 62) de Bac. coli et 
d'entéroques, d'autres formées par le Bac. perfringens, le 
Bav. saccharobutyricus de Klecki (variété acétique), le 
bacille III de RodeMa, \e coccobacillus anaerobius perfœten» 
{(ig. 63) (H. Tissier), le staphylococcus parvulus (Veillon et 
Zuber), le Bac. minutus (fig. 04). 

Quand les troubles d'entérite s'amendent, une à une les 
espèces anormales survenues disparaissent : les gros ba- 
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cilles butyriques d'abord, puis les coccobacilles eo navettes, 




Fif[. 62. — St'llc lie clioiéra infunt 




Fig. 03. — Coccobor'illus anacrobiiis perfictens. 
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les fins cocci et enfin les bacilles grêles. La réaction diar- 
rhéique s' atténue progressivement. Dans les derniers jours 
de celte période, on note quelques formes hifurquées do 
B. bifidus. Ost l'annonce de la guérison. Huit ou douze 
heures ajirès, l'aspect baclOrien est com[)lètement Irans- 




Fig. (ii. - 



formé. La llore intestinale a repris le type normal et les 
selles redeviennent ce qu'elles étaient avant ta maladie. On 
ne trouve plus d'espèces anormiiles. » 

Nous verrons duns le prochain chapitre l'importance 
diagnostique de ces constatations faites par Tissier, et 
quelle méthode thérapeutique cet auteur en fait dé- 
couler. 
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S" Des espèces bactériennes phises en PAnncuLiEFi et 

ENVISAGÉES DANS LEUR SIGNIFICATION CLINIQUE. 

Laissant de côté ces questions d'ordre général sur ta 
sigTiification clinique des bactéries dans tes fèces, nous 
ullons, reprenant chacune des principales espèces que nous 
avons décrites dans le cliapitrc précédent, chercher h élu- 
cider dans quelles conditions particulières on les voit 
apparaître et, par suite, quel rôle piilhog'énique on peut 
leur attribuer. 

Il nous semble inutile d'insister sur l'importance de la 
constatation du bacille lyphique, du vibrion cholérique, 
du bacille de la dysenterie dans les matières Têcalos et de 
décrire leur rôle pathogène; celui-ci est aujourd'hui trop 
connu pour que nous nous le permettions. Dans le chapitre 
où sont étudiées les déductions diagnostiques et théra- 
peutiques que l'on peut tirer de l'esamen des fèces, nous 
nous expliquerons également sur la signification qu'il faut 
apporter i la rencontre, du iaci'We de Koch dans les ma- 
tières fécales; ici nous indiquerons en quelques mots à 
quelles conditions doivent satisfaire les bactéries des fèces 
pour qu'on puisse leur attribuer un rôle dans la genèse des 
alfeclions intestinales observées. On peut dire, dans ce cas. 
avec NobécourI, que l'existence dans les selles, au cours 
d'une infection digestive, d'un germe non saprophyte de l'in- 
testin {condition d'espèce) en très grande quantité {condi- 
tion d'abondance], doué d'un pouvoir toxique et virulent, 
permet de le considérer comme cause de cette infection; 
la preuve en est encore plus évidente s'il est présent dans 
le sang ou dans les organes, el surtout s'il présente des 
réactions spécifiques telles que celles d'être agglutiné ou 
détruit par le sérum dv malade, ou encore si Vexpérimen- 
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tation permet, par injection, de dtîterminer chez l'animal 
des phénomènes analog-ues à ceux qu'il délermiDe chez 
l'homme. 

Faisons im m cd internent l'applicalion de ces préceptes 
aux quelques formes microbiennes que nous avons décrites 
précédemment. 

i. Colibacilles. -— Hâtes constants de l'intestin, leur 
présence seule n'a aucune valeur et môme, soumis au crité- 
rium précédent il est difficile de conclure de leur pré- 
sence. Pour Lesage le rôle du colibacille serait démontré 
dans les cas où l'examen microscopique montrerait des 
coccobacilles se décolorant par le Gram presqu'à l'état de 
pureté, et où la culture montrerait qu'il s'agit seulement de 
colibacilles. Mais, dit Bezançon, ces conditions peuvent 
s'observer dans des cas où il semble que le rôle de ce mi- 
crobe ne soit qu'un rôle de second ordre, par exemple dans 
l'infection typhique; la pullulation du colibacille n'implique 
pas fatalement qu'il a joué un râle pathog-êne, et la facilité 
avec laquelle il se développe sur les milieux de culture au 
ilétriment d'autres espèces moins vivaces qui passent ina- 
perçues, doit rendre très circonspect le bac Lé ri o logis te dans 
l'attribution à ce microbe des lésions constatées. 

La virulence pour le cobaye du colibacille isolé des 
selles serait encore, d'après Lcsage, un critérium de 
g^rande valeur, mais, dit Nobécourt dans sa thèse, on 
peut voir que le colibacille des selles normales est virulent 
quatre fois sur huit pour le lapin et le cobaye ù la dose de 
1 centimètre cube de culture en bouillon, vieille de quarante- 
huit heures. 

La constatation dans le sérum du malade de propriétés 
agglutinantes vis-â-vis de l'échantillon isolé des selles n'a 
guère plus de valeur, d'après Nobécourt; cet auteur a vu 
que cette agglutination est un phénomène très inconstant ; 



et, qu'en toul l'as, elle ne parait pas être on rapport avec 
la virulence des colibactllos intestinaux. 

Si bien qu'en résumé, pourrait-on dire, avec Nobécourl, 
sans aller aussi loin que Fischl qui dénie au colibacille 
tout l'Ole dans la production des gastro-entérites, qu'aucune 
des méthodes bactériologiques actuelles ne permet de l'af- 
ftrroer. 

2. Bucillus lactis aerogenes. — Ce bacille so rencontre 
assez fréquemment soit dans les selles normales, soit 
dans les selles pathologiques. Il est à remarquer, cepen- 
dant, dit Tissier, qu'il est rare chez les enfants au sein et 
presque constant chez les enfants au biberon. Quant fi son 
action pathogène, tout ce que nous avons dit du colibacille 
lui est applicable. Toutefois, signalons que Baginsky et 
W. Booker ont constaté fréquemment sa présence à côté 
d'un grand nombre d'autres espèces bactériennes dans le 
choléra infantile. 

3. Bacillus bifidus. — Nous nous sommes déjà assez 
étendu sur la signification de ce bacille pour nous dispen- 
ser d'y insister à nouveau. Nous rappellerons cependant 
que, d'après Tissier, il représente le type prédominant de 
la flore intestinale des nourrissons alimentés avec du lait 
de femme, que sa diminution, sa disparition et son rempla- 
cement par de nombreuses autres variétés microbiennes 
est l'indice d'une alimentation diflérenle et peut constituer, 
dans certains cas, le type de la flore diarrhéique. C'est le 
bon microbe, c'est le microbe utile, en ce sens iju'il a une 
action empêchante sur les représentants nuisibles de la 
flore intestinale. 

4. Bacillus acidophilus. — Décrit par Moro dans les 
selles de nourrissons, ce bacille semble exister surtout dans 
les selles d'enfants soumis à l'alimentation mixte ou au lait 
stérilisé. Finkelstein l'a vu pulluler au cours de certaines 
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diarrhées, et peut-être peut-on lui attribuer dans ces cas, 
avec les restrii.'tions ri-dessus énuméri^es, un certain rôle 
pathogène. 

5. Bacillus exilis. — Cette espèce se rencontre fré- 
quemment, elle aussi, dans les selles d'enfants soumis à 
ralimentalion mixte et au lait stérilisé; on le rencontre 
également dans quelques diarrhées, sans qu'il soit possible 
plus qu'aux précédents de définir exactement son rôle 
palbolog-ique ; il ne semble pas pathogène pour la souris, 
même à la dose de 2 centimètres cubes de bouillon de qua- 
rante-huit heures (Tissier). 

6. BnciUiis mesenlericus vulgatus. — Existant dans 
toutes les selles d'enfants soumis à l'alimentation mixte, 
Ardoin a signalé sa présence en grande quantité dans un 
cas d'infection digestive aiguï' chez un nourrisson ; son pou- 
voir était alors des plus virulents. Nobécourt lui attribue 
également un rôle pathogène, et Spigelberg lui aci'.orde 
également un rôle accessoire dans l'êliologie des infections 
subaîguës ou chroniques s'aciiompagnant d'alhrepsie. 

7. Bacillp pyorijaniqite. — Le bacille pyocyanique, dit 
Nobécourt, a été rencontré dans un certain nombre de cas 
d'infections digestives des nourrissons, par Kessel, Wil- 
liams et Gameron, Lesage et Ardoin, Escherich, Nobécourt 
lui-même. Il peut exister dans les selles en culture presque 
pure, cnmme dans les cas de Kossel, ou bien être mélangé 
en proportions variables à des colibacilles, à des strepto- 
coques ou h. des proteus. D'après Kossel, il ne serait pas un 
hôte habituel du tube digestif; il y pénétrerait par le fait 
que chez les enfants atteints d'otite moyenne, il se log-erait 
fréquemment dans l'arrière -cavité des fosses nasales. 

8. Proteus vu/i/arU. — Assez fréquent dans les selles 
normales de l'homme, il est habituellement absent de l'in- 
testin du nourrisson. On l'a signalé maintes fois dans les 
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observations d'infections digeslives. Booker l'a trouvé 
presque constamment dans le choléra infantile suraig^u et a 
décrit une forme spéciale de diarrhées d'été dues h ce 
germe. 

Lesage l'a constaté dans dix-huit cas, surtout chez des 
enfants de dix à douze mois ayant déjà mang-é de la viande. 
Nobécourt Ta rencontré dans un cas d'infection il bacille pyo- 
cyanique et dans trois cas d'infections gastro-intestinales 
chroniques, chez des athrepsiqucs. Brudzinski l'a trouvé 
presque constamment dans les selles fétides des nourris- 
sons dyspeptiques. 

9. Streptocoques. — C'est encore îi Nobécourt que nous 
emprunterons les quelques lig'nes qui suivent sur la pré- 
sente des streptocoques et leur signilication dans les selles 
tout au moins dos nourrissons : 

u Le rôle des streptocoques est plus important que celui 
des bactéries précédentes ; il a été diversement apprécié, 
et, si bien des points relatifs h ce rôle restent encore 
obscurs, certains autres paraissent bien établis. Déjà, en 
1894, Lesage et Thiercelin admettent que le streptocoque 
peut être cause, dans certains cas, de l'infection intestinale 
aiguë; mais ils considèrent surtout ce germe comme un 
agent d'infection secondaire qui, en s'associant au coliba- 
cille, détermine l'entérite cachectisante. Plus lard, en 1896, 
Booker précise son rôle dans la production des diar- 
rhées d'été des enfants, et décrit des gastro-entérites à 
streptocoques qu'il a observées vingt-sept fois sur 52 cas. 
Puis Elscherich et ses élèves, Hirsch, Libmann, Spigelberg 
étudient l'entérite à streptocoque du nourrisson, qu'ils 
attribuent à un streptocoque spécial, le Str. enleritis. A 
la clinique d'Heubner, Finkelslein observe des faits ana- 
logues. Nous-même (1895), insistons sur l'importance des 
streptocoques et de l'association s treptoco- bacillaire dans 
a. Gal'Iitiëb. — l'rùcis île Cupii>loKiL>. 



■J 
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la pathogénie des infections aiguës, subaiguës et chroniques 
de l'enfance. A la môme époque, Thiercelin étudie le rôle 
de l'entérocoque dans la pathogénie de certaines infections 
digestives. Plus récemmenl, Pigeaud (1900) insiste encore 
sur la fréquence de ces germes dans les selles des nourris- 
sons dyspeptiques. 

Mais ces microbes peuvent exister aussi dans l'intestin 
normal à titre de saprophytes. La question de leur rôle 
pathogène se pose donc pour cuk comme pour les coliba- 
cilles. Saprophytes comme eux, ils sont cependant moins 
abondants qu'eux à l'élal normal, si bien que leur présence 
en grand nombre a déjà plus d'importance; mais sous ce 
rapport les cas limites sont difficiles h apprécier et. d'ail- 
leurs, on peut voir pulluler les streptocoques en dehors de 
tout ctut infectieux, à la suite de l'ingestion de calomel ou 
d'un lavage de l'intestin à l'eau bouillie (Tissier). La viru- 
lence pour ces animaux n'a p g de aleur. La septi- 
cémie en a une plus grande a ond l n ]u il s'agisse d'en- 
semencements du sang fait p nd nt la . » 

^omme toute, les cooel n q e us apportions à 
propos des colibacilles s'appl q nt p de chose près, 
aux streptocoques. Leur rôle pathogène est difficile à dé- 
montrer d'une façon précise, quoiqu'on puisse arriver k 
leur sujet à des notions plus fermes qu'avec les colibacilles, 
à cause de leur rareté relative dans l'intestin normal. Ils 
n'en jouent pas moins un rôle important dans la produc- 
tion des infections digeslives des nourrissons. 

10. Staphylocoques. — Quoique pouvant se rencontrer 
à l'état de saprophytes, les staphylocoques sont rares dans 
l'intestin normal; ils pullulent quelquefois au cours des 
infections gastro-intestinales. Karlinsld a constaté des sta- 
phylocoques dorés, blancs, citrins dans le contenu de l'iléon 
et dans le sang d'un enfant atteint d'entérite, allaité pnr 
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sa mère dont le lait (contenait ces germes. Mono, à la cli- 
nique d'Escherich, a étudié l'entérite à staphylocoques des 
nourrissons au sein, qui évolue d'une façon aiguë : peu 
nombreux au début de raiïection, ces germes augmentent 
les jours suivants et finissent par remplacer presque com- 
plètement le bacille coloré on bleu par la méthode de Wei- 
gert-Escherich, qui est le plus abondant à l'état normal. Ces 
staphylocoques sont blancs ou dorés; ils ne sont virulents 
ni pour la souris, ni pour le lapin. 

B. — Parasites animauz. 

a) Protozoaires. — 1° Amibes. — Les amibes peuvent se 
rencontrer assez fréquemment dans le tube digestif de 
l'homme. Lœsch signala le premier dans les selles d'un 
homme atteint de dysenterie une amibe qu'il appela amœba 
coli. Kort, HItva ont rencontré le même parasite dans l'in- 
testin des dyseatériques. Cependant il semble que Yamœba 
coli ne soit qu'un parasite inofl'ensif du tube digestif de 
l'homme, et que ce soit uneautre amibe, Vamœba dysenteriœ 
ou histolytica qui produise ta dysenterie ulcéreuse endé- 
mique des pays chauds. Jurgens en a bien démontré le 
rôle pathogène et aussi la trassmîsstbililé quand il plaça 
dans une expérience deux chats dont l'un allaitait six petits, 
et qu'inoculant ces derniers par voie rectale, il vit les deux 
sujets non inoculés succomber de la dysenterie avec amibes 
dans leurs selles. 

Ladyseoteriequ'engendre cette amibe, quoique très ana- 
logue à celle engendrée par le bacille de Chantemesse et 
Widal, retrouvé par Sigha, en diffère cependant par sa ten- 
dance à la chronicité, sa marche irrégulière, entrecoupée 
d'accalmies et d'exacerbations ; les selles seraient alcalines ; 
elle se complique parfois d'abcès du foie. La dysenterie bacil- 
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iaire a un début brusque, une marche aiguë. La guérison ou 
la mort surviennent en quinze à vingt jours. Les déjections 
sont neutres ou acides. 

D'après ce court aperçu, les deux variétés cliniques de 
rfy,ven(ertes,nmiôien«eet dysentérique, on voit tout de suite 
l'intérêt qu'il y a de savoir à quelle variété on a alTaire. 
L'examen microscopique des selles à i'état frais aussitàt 
après leur émission le permet. Il suffit de déposer sur une 
lame porte-objet et de recouvrir d'une lamelle un flocon 
muqueux ou môme le liquide séreux qui surnage à la sur- 
face des selles (Vincent). L'observation à l'aide d'un fort 
grossissement montrera, s'il s'agit de dysenterie amibienne, 
des amibes mobiles dont l'endoplasma contiendra des mi- 
crobes, des débris cellulaires et des hématies. Pour mieux 
les percevoir et tes reconnaître, on pourra employer le 
procédé de Vincent : déposer sur les bords de la lamelle une 
goutte de solution aqueuse de bleu de méthylène : tous les 
éléments autres que les amibes (cellules épithéliales, cellules 
glandulaires, bactéries, leucocytes) se colorent en bleu; les 
amibes au contraire étant vivantes quelques minutes res- 
teront incolores et se détacheront nettement par leur teinte 
claire sur le fond bleu de la préparation. Toute amibe ainsi 
perçue ne doitpas être considérée comme de nature dysen- 
térique ; il importera de ne pas la confondre avec l'amibe 
vulgaire du côlon qui s'en différencie histologiquement 
ainsi que l'a établi Scbaudinn. 

2° Coccidium haminis. — Son extrême rareté nous dis- 
pense d'en parler, car on ignore encore sa véritable signifi- 
cation clinique. 

3° Trichomonas intestinalis. — D'après Zunker, on ren- 
contre ce parasite indifféremment dans les cas chroniques 
(diarrhée) et dans les cas aig-us (fièvre tyjjhoïde persis- 
tante, diarrhée profuse liée à l'ictère ou îi la pneumonie). 
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Il se tient surfont dnns le cMon ot le rectum et peut ppovo- 
ijuer une vive irritation de la muqueuse, ou entretenir et 
aviver des inflammations déjà existantes. 

4° Halantidium coll. — Découvert en 18130 par le pro- 
fesseur Malmsten de Stockholm, dans le pus sanguinolent 
d'un vieil ulcère rectal; il fut retrouvé ensuite plus tard 
chez une vieille femme présentant depuis plusieurs années 
une colite chronique et qu'épuisaient des selles sanguino- 
lentes et purulentes, nous dit à son sujet le professeur Blan- 
chard. Stieda le vit deux fois chez des typhiqucs ; Sche- 
krantz, Belfrag:e dans des cas d'abcès du gros intestin, 
Windblah, Miisig, Heuschen et Petterson ; puis Liisch 
en 1870, Raptchevsky, et enlin plus récemment dans une 
monographie publiée par ie gouvernement américain, 
à Manille, en décembre 1904. Streny décrit le rûle du 
balanlidium cali en clinique et en pathologie. Il montre 
que ce parasite est surtout l'hôte de l'intestin du porc ; si 
bien que c'est par l'ingestion de viande de porc crue que 
le parasite pénètre dans l'intestin de l'homme. Dans les 
117 observations où cet infusoirefut trouvé dans les selles, 
il y avait diarrhée et selles dysentériques; d'où il résulte que 
la présence de ce parasite coïncide presque toujours avec 
une diarhée chronique sans caractère particulier, et parait 
être la cause d'une en/eViVes/j^cia/e, enlérileà bnlantidium, 
si bien qu'il faudrait, au point de vue du diagnostic, 
attribuer autant d'importance à sa présence dans les selles, 
qu'à celle des amibes pour la dysenterie. 

b) Vers. — I. Vers plats ou Gestodes. — 1° Txnias. — 
Absents des selles normales, les anneaux de t<enia ou leurs 
œufs se rencontrent fréquemment dans les selles d'individus 
qui ont l'habitude de manger des viandes crues. 

Le txnia mediocanellatn se développe dans l'intestin de 
l'homme aux dépens du cystlcerque du bœuf, lequel siège 
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habituellement dans les muscles striés ; en sorte que la 
viande de bœuf crue ou la viande de bœuf soumise à une 
cuisson insuffisante, telles les viandes grillées, bien cuites à 
la périphérie mais à centre saignant, est le véhicule habi- 
tuel de l'embryon du tEenia. Aussi, pour éviter ce dernier, 
est-il de toute nécessité de faire chauffer cette viande pen- 
dant cinq minutes environ à une température supérieure à 
44° C. Il est également fréquent de le rencontrer chez des 
gens occupés à manier des préparations de matières ani- 
males fraîches : ainsi les bouchers, les cuisinières, les res- 
taurateurs présentent souvent des anneaux ou des œufs de 
tœnia inerme dans leurs fèces. C'est du reste le plus 
répandu des ijenias, en raison de l'usage de plus en plus 
courant de la viande crue ou saignante et aussi parce que 
dans les abattoirs ou les marchés la viande de bœuf n'est 
soumise qu'à un contrôle illusoire; enfin, parce que son cys- 
ticerque est de si petite dimension, qu'il est difficilement 
visible. 

Par contre, le tienia solUtm est relativement beaucoup 
moins fréquent, comme nous l'avons déjà dit, parce que le 
cysticerque du porc qui l'engendre et qui détermine chez 
cet animal la ladrerie, est plus facile & reconnaître et surtout 
plus surveillé. 

2° Bolhriocep/ralus latus. — Absents comme les précé- 
dents des seUes d'individus normaux, on ne rencontre les 
œufs de ce parasite ou ses anneaux que chez des sujets dans 
l'intestin desquels il vit; et comme l'embryon de ce ver ne 
se développe que dans le corps de certains poissons tels la 
lotte et le brochet, on ne les observera que dans les selles 
des individus ichtyophages qui se nourrissent particulière- 
ment de la chair de ces poissons, comme par exemple dans 
la Suisse française sur les bords du lac de Genève, de Neuf- 
chiLtel, ou encore dans la haute Italie, dans la région des 
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lacs, en Russie sur le lilLoral de la Baltique où les viscères 
de la lotte, principalement les appeQdîces pyloriques à peine 
desséchés, réceptacle fréquent des embryons de bolhriocé- 
phale (les plérocerques), sont communément employés 
comme remède contre les maux d'estomac, ou encore les 
œufs de brochet faiblement salés servant à faire une sorte 
de caviar d'un prix peu élevé, très recherché des g-ens du 
peuple et où grouillent encore les larves vivantes. 

II. Trématodes. — Disiomurn hepalicum. — Si les œufs 
de douve hépatique sont fréquents dans les fèces de brebis, 
car ce parasite vit surtout dans le foie de cet animal, on 
ne les rencontre qu'exceptionnellement dans les fèces hu- 
maines. On l'y a vu cependant plusieurs fois et l'on pense 
que dans ces cas, étant données les mœurs de Thète intermé- 
diaire des cercaires à embryons de la douve, \elimnxatrun- 
calula, gastéropode d'eau douce, c'est par l'ingestion d'eau 
renfermant les cercaires en liberté ou par l'ingestion de 
tiges ou de feuilles de cresson qui supportent les cercaires 
enkystées que se ferait l'infection ; ce qui implique le pré- 
cepte hygiénique de ne faire usage que d'eau fitrée. 

III.Vbrs RONDS ou Nématode». — i" Ascaris hinbrieoïdes. 
— La môme mesure hygiénique s'impose, c'est-à-dire la 
lîltration des eaux de boisson pour garantir l'homme de 
l'ascaris lombricoldes qui habite fréquemment son intestin 
et que l'on rencontre dans les fèces soit à l'état de ver 
adulte, Hoit sons forme d'œufs caractéristiques ; car en effet 
il résulte des nombreuses recherches de Davaine, de Grassi, 
de Catandrain que les œufa excrétés avec les matières 
fécales par les individus porteurs de ce parasite sont ingérés 
de nouveau par l'homme avec l'eau de boisson et ne se 
développent que dans son tube digestif. 

2° Oxyure vermiculaire. — Les œufs d'oxyure se voient 
très fréquemment dans les selles des enfants, plus l'are- 
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ment des grandes personnes porteurs de ce parasite. Comme 
ce ver pour son développement n'a point besoin d'hftle 
intermédiaire, l'auto-inFestalionsuffit à esplii^uersa présence 
dans les selles. En elTet, le prurit anal que délermine 
l'oxyure descendant, sous l'influence de lu chaleur du lit, des 
parties supérieures de l'intestin dans le rectum incite les 
individus porteurs de ce parasite à se gratter ; les ongles se 
chargent ainsi de matières fécales remplies d'œufs dont le 
transport ii la bouche se faittrès facilement chez les enfants 
qui ont coutume de porter les doigts fréquemment & leur 
bouche, quelques-uns de ronger leurs ongles. Mais la con- 
tamination peut se faire aussi facilement d'un individu à un 
autre par l'usage du même lit ou seulement du même linge. 
De lii la constatalion fréquente de ces œufs d'oxyure dans 
les selles des individus cohabitant dans des maisons d'édu- 
cation, dans des orphelinats, des prisons, des casernes, des 
asiles d'aliénés. 

3° Ankijlostome. — Si l'on ne rencontre jamais Vanky- 
lostome lui-même dans les fèces d'individus qui en sont 
atteints, sauf quand on a fait prendre au malade un anti- 
helminthique, par contre ses œufs y sont toujours plus ou 
moins abondants et on peut les y reconnaître eux-mêmes 
ou plus facilement les embryons qui en dérivent en 
employant les artifices mentionnés au chapitre précédent. 

Cause de l'anémie des mineurs, de la chlorose d'Egypte, 
do la cachexie aqueuse des nègres aux Antilles, de l'anémie 
intestinale du Brésil, ce ver est estrênicinent répandu, et 
comme ses ccuTs se développent facilement dans les excré- 
ments avec lesquels ils ont été expulsés, nu dans la vase dans 
laquelle ils onl été déposés, les mesures prophylactiques 
qui s'imposent sont tout d'abord de recourir à l'emploi d'eau 
bouillie ou d'eau liltrée; puis dans les mines, les tuileries 
ou les rizières où il est fi'équent de l'observer, d'interdire 
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aux ouvriers de ces industries de déposer leurs excréments 
ailleurs que dans des fosses d'aisances, ainsi que de prendre 
soin, (ivanl les repas, de se laver scrupuleusement les mains, 
el de ne rien porter à la bouche qui ait été en contact 
avec l'eau bourbeuse, 

4° Trirhocéphnle. — La présence des œufs de trichocé- 
phale dans les fèces de l'homme n'a aucune sigTiification 
pathologique, bien qu'un médecin de Batavia ail voulu en 
faire la cause du béribéri, et que Metohnikoff lui ait 
attribué un rôle dans l'appendicite. Parasite cosmopolite qui 
n'a pas besoin d'hôte intermédiaire h l'homme pour son 
développement, ses œufs, qui vivent facilement dans l'eau, se 
rencontrent surtout dans les fèces de gens qui, par leur 
genre de vie, font un usage habituel d'eau non filtrée; la 
nitration ou l'ébullition de l'eau de boisson sera donc im 
puissant préservatif contre son infestation. 

5° Anguiliule intestinale. — Elle futpourlapremière fois 
découverte par Normand en 1876, k l'hôpital Saint-Mandrier 
à Toulon, dans l'examen microscopique de fèces de soldats 
revenant de Cochinchine avec une dysenterie grave, et fut 
identifiée pour la première fois pur Bavay. Aussi la consi- 
dère-t-on comme ta cause efticiente de la diarrhée de Cochin- 
chine ; rinfestation semble se faire par les légumes que les 
maraîchers chinois ont coutume d'arroser avec des excré- 
ments; on expliquait la rareté relative de cette aH'ection 
chez les indigènes par le fait que ceux-ci ont l'habitude de 
mâcher du bétol, substance k la fois parasiticide et astrin- 
gente, qui du même coup qu'elle lue le ver, tanne et durcit 
la muqueuse intestinale el s'oppose aux ulcérations. On est 
aujourd'hui revenu de cette étiologie, cependant il n'en reste 
pas moins vrai que c'est au cours de diarrhées graves qu'on 
rencontre les larves d'anguillules dans les selles et que, par 
suite, quel que soit le rôle qu'elles pourront avoir en réalité 
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dans la détarminulion de ces afTections, il est de toute né- 
cessité, comme mesure prophylactique, de traiter les selles 
fraîchement rendues par l'acide Ihymique ou l'acide phé- 
nique, ou de les soumettre à une haute température. 

c) Arthropodes. — Pour ce qui est de la signiOcation cli- 
nique des dili'érentes larves d'arthropodes que nous avons 
signalées au chapitre précédent, on voit de suite la pro- 
venance de la piophyla casei, qui, introduite dans le tube 
digestif avec le fromage, peut se retrouver dans les garde- 
robes. Par contre,, la présence de la larve de teichomy:a 
fusca a été diversement interprétée. Après avoir considéré 
que ces larves sont capables de vivre dans le tube digestif de 
l'homme, Davaine a fini par se ranger h l'opinion contraire, 
et il a admis qu'elles sont déposées par les mouches au 
fond des vases, où les individus pressés par la dysenterie, 
des coliques, de la diarrhée, et se servant précipitamment 
de ces vases sans y prendre garde, quand ils examinent 
ensuite leurs déjections en apercevant les larves qui s'agi- 
tent croient les avoir rendues. Cependant Laboulbène s'est 
élevé contre cette manière de voir, et Pruvot a démontré 
que sur 30 larves environ introduites expérimentalement 
dans l'estomac, sont encore vivantes chez le cobaye au 
bout de vingt-huit heures et 2 chez le rat au bout de trois 
jours; il semble donc que cette larve puisse vivre dans le 
tube dig-estif, et le professeur Blanchard croit que leur pré- 
sence peut être cause de certains troubles digestifs. 

Tout ce que nous venons de dire de la leickomyta fusca 
esl appiiiia.h\ùkVanl/tem!/a et il semble bien aussi, à s'en rap- 
porter aux observations de Jenym, de Dubois, de Wacker, 
de Judd, etc., que cette larve puisse être capable de détei*- 
miner des accidents digestifs des plus variables ; sa connais- 
sance est donc utile pour permettre de les lui rattacher, en 
cas de besoin. 
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III. — RÉSIDUS PROVENANT DES SÉCRÉTIONS DIGESTIVES 
ET DES PRODUITS D'EXCRÉTION DE LA MUQUEUSE INTES- 
TINALE. 

A. — Conetatations macroscopiques. 

1. Mucus. — Nothnagel a bien étudié les dill'érentes 
circonstances qui peuvent faire apjiaraîtrD le mucus dans 
les fèces. Pour lui, sauf les cas où des selles très dures de 
constipés sont enrobées d'une mince couche de mucus, sa 
présence signifie une altération physiolof^-ique ou patho- 
logique de la muqueuse intestinale. Lynch va même plus 
loin que lui et, se basant sur plus de StXK) examens, sou- 
tient que, dans des circonstances normales, chez des sujets 
aux organes digestifs sains, quel que soit leur iige, s'ils 
s'alimentent rationnellement et proportionnellement à leur 
capacité digeslive individuelle, jamais on ne trouve do 
mucus dans les selles, pas plus sous forme de grumeaux 
isolés, visibles à l'œil nu, quo sous forme de grumeaux 
plus petits, visibles sous le microscope. 

Seul le méconium du fœtus en est presque uniquement 
formé ; également les déjections des nouveau-nés dans les 
Irais à quatre premiers jours peuvent en contenir, par suite 
de l'excitation transitoire que subit leur muqueuse intes- 
tinale du fait de l'introduction des premiers alimentsou des 
microorganismes qui agissent jusqu'à un certain point 
h la manière de corps étrangers. 

La présence de mucus dans les fèces peut donc être con- 
sidérée comme le fait d'un trouble physiologique ou d'une 
altération pathologique de Vintestin, CM même la consti- 
pation dont parle Nothnagel ne peut être considérée comme 
une circonstance normale. 

Ces données étant une fois bien établies, on jieut ajouter 



SUBSTANCES CONSTITUANTES DES rSCES EN PARTICULIER. 

que, suivant que le trouble physiologique ou l'attération 
pathologique viendra d'une partie plus ou moins haute de 
l'intestin, on rencontrera dans les fèces des débris de mucus 
différents. Ainsi de grandes membranes muqueuses, recon- 
naissables à l'œil nu, tantôt indépendantes des matières. 
tantôt recouvrant le boudin fécal, tantôt encore intercalées 
entre les scybales, proviennent plutôt des parties inférieures 
du gros intestin, tandis que de petits grumeaux mélangés 
plus ou moins intimement aux fèces proviennent de pré- 
férence des parties supérieures du gros intestin ou des 
parties inférieures de l'intestin grêle, sauf toutefois le cas 
d'une traversée dîgestive très rapide, condition dans 
laquelle le mucus de l'intestin grôlepeut n'avoir subi encore 
aucune transformation sous l'iniluence des sucs digestifs et 
apparaître lui aussi sous formes de gros grumeaux ou de 
gros flocons rolorés par la bile. 

Ainsi donc une alimentation déréglée entraînant une 
irritation plus ou moins passagère de l'intestin, ou des 
entérites de nature des plus variées peuvent être la cause 
d'apparition de mucus dans les selles. Nous nous en tien- 
drons <i ces constatations et, dans le chapitre suivant, nous 
apprendrons quelles conclusions diagnostiques on en peut 
tirer suivant les cas qui s'olfrent en clinique. 

2. Pus, ÉLÉMENTS ÉPITHÉLIAUX, DÉSKIS DE TISSUS, La 

présence de pus, d'éléments épithéliaus, de débris de tissus 
ne se rencontrent également que dans les fèces patholo- 
giques; leur reconnaissance a donc une grosse impor- 
tance clinique. 

3. Calculs et concrétions. — En donnant la descrip- 
tion des calculs et des diverses concrétions que l'on peut 
rencontrer dans les fèces, nous avons établi une classifica- 
tion, basée sur leur origine et sur leur mode de formation, 
qui nous dispense de revenir à nouveau sur ce sujet et d'in- 
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diquer la signilication clinique de la présence de tel ou tel 



B. — Constatations microscopiques. 

i. Mucus. — Les constatations microscopiques du mucus 
ont la même importance diagnostique que les conslatutions 
macroscopiques, en ce sens que ne pouvant être faites 
que dans les chs pathologiques, elles donnent l'indication, 
tout comme les précédentes, d'un trouble digestif que nous 
préciserons plus loin au chapitre des indications diag'nos- 
tiques. 

2. PCS. Ér^ÉMENTS ÉPITHÉLIAUX, DËBHI3 DE TISSUS. — 

Noua avons déjà dit à l'examen macroscopique que ces divers 
éléments ne se rencontrent qu'à Vélal pathologique ; toute- 
fois nous pourrions ajouter ici que peuvent être considérées 
comme normales les cellules cornées provenant du vernix 
caseosa qui recouvre la peau des nouveau-nés et qui sont 
nombreuses dans le méconium, ou encore les cellules cornées 
provenant de l'épidermc chez des individus qui ont la 
fâcheuse habitude de rong-er leurs ongles avec I d t 

3. Sang. — De même le sang ne se rencont da I 
fèces que dans des conditions pathologiques t n 
étudierons plus loin la signification diagnosliqu T t f 

il serait possible qu'à la suite de grandes abs pi d 
sang, comme au cours d'une alimentation avec d j d 
viande ou avec du boudin, par exemple, on puisse t 

dans des fèces normales des cristaux d'hématoïdine visibles 
sous le microscope. 

4. Bilirubine. — Pas plus que les cristaux d'hématoï- 
dine avec lesquels ils ont tant de points de ressemblance, 
les cristaux de bilirubine ne se rencontrent dans les fèces 
normales. Seules des eonditions pathologiques telles que 
les diarrhées peuvent les y entraincr. 
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5. CHOLESTftRiNE. — Les cHstaux de cholestérine pro- 
viennent de la bile qui se <J6verse dans le tube digestif. 
Normalement on les rencontre en grande quantité dans le 
méconium et dans les selles de nouveau-nés pendant 
deux ou trois jours ; mais par la snite che» les nourrissons ^ 
alimentés d'une Taçon normale, de même que chez les 
adultes qui se nourrissent aveu les aliments les plus variés 
dans des proportions raisonnables, jamais ne se rencontrent, 
en dehors de l'état pathologique, des cristaux de cholesté- 
rine. Pat cohlre, le moindre écart de régime, capable de 
causer un trouble dans le fonctionnement digestif des nour- 
rissons, à plus forte raison, des altérations pathologiques 
de l'intestin entraînent avec elles l'apparition de scristaux de 
cholestérine ci-dessus décrits. 

0. Cristaux de Chargot-Lkyden. — Absents des fèces 
normales, on ne les rencontre que dans les cas d'helmin- 
thiase, et aussi très fréquemment au cours de troubles 
digestifs, de congestion et d'irritation anormales de l'intes- 
tin, produits aussi bien par les vers intestinaux que par des 
substances chimiques (tel le calomel) ou des microorgB- 
nismcs inlestinaux. Ce sont ces conditions originelles qui 
nous les font décrire avec les produits d'excrétion de la 
muqueuse intestinale. 

C. — Constatation! cbimiqueB. 

i. MuciNB. — La muctne est un produit que l'on ren- 
contre à l'état normal dans toutes les matières fécales; 
elle y est plus ou moins abondante ; on peut dire en règle 
générale que quand elle s'y trouve en grande quantité, elle 
est l'indice d'un trouble pathologique prononcé de l'in- 
testin, mais dans ce cas elle apparaît généralement dans 
les fèces visible à Itcil ou au microsco|ie, eL 
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che chimique devient de ce fait un complément inutile. 

2. NucLÉiNES. — Abondantes dans le méconium du fœtus, 
ce qui indique bien leur provenance de la muqueuse intes- 
tinale elle-même, on les rencontre aussi dans les fèces de 
jeûneurs, ce qui prouve encore, quoique cette fois les bac- 
téries prennent part à la composition des excréments, que 
ces niicléo-albumines ont leur source dans les déchets de la 
muqueuse intestinale. On les rencontre également dans les 
fèces d'individus nourris avec des aliments libres de 
nucléine, tandis que, par contre, dans des circonstances nor- 
males chez un individu en bonne santé, on ne constate point 
d'aug-mentation de nucléines dans ses fèces, quand on lui 
donne des aliments riches en nucléine, tel par exemple le 
thymus. Pour loutes ces raisons, il me semble que leur plus 
ou moins grande abondance peut signilier la plus ou moins 
grande part que les déchets de la muqueuse intestinale 
prennent dans la composition des fèces. 

3. Pigments sanguins. — Pour ce qui est de la constata- 
tion des pigments sanguins dans les fèces, les mêmes con- 
sidérations que noua avons développées plus haut sur la 
présence du sang visible macroscopiquement ou microsco- 
piquement restent les mêmes. Tout ce que noua pouvons 
ajouter, c'est que la présence A^oxy hémoglobine indique 
un court séjour du sang dans le tube digestif et sa prove- 
nance des parties inférieures de l'intestin, tandis que la 
présence d'hématine est la preuve d'une digestion du sang 
dans le tube digestif, par conséquent indique un long 
séjour et une provenance de ses parties supérieures. 

4. Acides biliaires. — Sauf dans leméconiumoù, suivant 
Voit, on trouve les acides biliaires non transformés tels 
qu'ils sont dans la bile, c'est-à-dire les acides giycocho- 
lique et taurocholique, ceux-ci manquent constamment dans 
les fèces normales de l'homme. C'est qu'en effet, chez des 
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individus sains, une partie de cesacideseslrêsorbée, l'autre, 
sous l'influence du processusde putréfaction de l'intestin, est 
décomposée en acide cholalique d'une part, et glycocoUe et 
taurine d'autre part. Aussi, ce que l'on retrouve dans les 
fèces des individus sains, c'est de l'acide cholalique en quan- 
tités variables, estimées par Tschernofr chez l'adulte à 0*',i 
ou 0'"",2 p. 100 de fèces sèches, et aussi de la taurine en 
quantité un peu plus considérable, environ 0''',32 par jour 
d'après Dressler. Par contre, dans les fèces pitthologiques, 
chez des individus atteints de diarrhée par exemple, où le 
passage rapide du contenu de l'intestin enlève aux acides 
biliaires la facilité d'être décomposés par les pi-ocessus de 
putréfaction et d'être ensuite résorbés, on retrouve comme 
dans le méconium, où sont absents ces mêmes processus de 
putréfaction, les acides glycocholique et taurocholique. 
Cette dernière constatation aurait donc un intérêt diagnos- 
tique, si nous n'avions, pour reconnaître ces troubles diges- 
tifs, d'autres moyens plus simples et plus sûrs i\ notre dis- 
position. 

5. Pigments BiLiAmES. — Dans les fèces normales de 
l'enfant comme dans celles de l'adulte on ne trouve comme 
pigments biliaires que de V hydrobilirubine . Sa quantité 
est des plus variables; Millier la calcule d'environ 83 à 
89 milligrammes par 24 heures et ce chilTre est à peu près 
exact en moyenne. Dans le méconium et dans les fèces du 
nouveau-né, on ne rencontre que de la bilirubine ou de la 
bihrubine mélangée à de la bilivordine, parce qu'il y a là une 
absence de processus de putréfaction. Ce n'est que vers le 
troisième jour d'après Mùller, ou le septième jour d'après 
Schorlemmer chez des enfants nourris artificiellement, le 
quatorzième jour chez des enfants nourris au sein de la 
mère que disparaît complètement la bilirubine. Chez les 
jeûneurs. Millier a pu constater de l 'hydrobilirubine et de 
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lîi cholt'cyanine, parce que chez ceux-ci il y a non seule- 
ment (icoulement de bile comme chez le nouveau-m';, mais 
de plus une putréraction partielle des substances durcies 
excrétées par la muqueuse intestinale. 

Des modifications aux conditions ci-dessus énoncées 
peuvent se présenter dans les fèces pathologiques ; c'est 
ainsi que l'on peut voir les selles des adultes contenir de 
la bilirubine non transformée, et inversement les selles des 
nourrissons contenir de ia biliverdine. On peut rencontrer 
non seulement ces modifications qualitatives, mais des 
modifications quantitatives ; c'est ainsi que chez l'adulte on 
peut voir soit une aug'mentation de l'hydrobilirubine dans 
les cas de flux biliaire exagéré après une rétention cal eu le use 
par exemple, dans le cas de fièvre, ou à ta suite de grandes 
hémorragies internes, soit une diminution par formation 
insufrisanto de bile ou par rétention, ou encore dans les cas 
de cachexie générale ; peut-être dans ces cas cette diminu- 
tion de l'hydro bilirubine est-elle due h la réduction de la bili- 
rubine en leukohydrobilirubine; comme dans les selles 
acboliques sans ictère. Ces diverses constatations nous 
serviront au chapitre prochain pour en tirer des déductions 
diagnostiques. 

6. Gholestérine. — La cholestérine se rencontre indis- 
tinctement dans toutes les fèces de l'homme et des animaux. 
Sa présence dans le méconium et dans les selles des jeû- 
neurs indique qu'elle n'est point là seulement du fait de la 
nourriture, mais qu'elle provient en partie des sécrétions 
du tube digestif, et principalement de la bile. Sa quantité 
est variable Duns te méconium, Voit l'estime fi 7,20 p. 100 
de poids sec; Zweifel seulement à 3,U8 p. iOO. Dans les 
selles du jeûneur Cetti, on a pu trouver des quantités 
16,24 p. iOO de l'extrait éthéré sec. UiTelmann donne comme 
poids de cholestérine dans les selles d'enfants nourris avec 
R. GAULTIER. — l'riScis de Coproioh-if, 18 
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du lail, 0,3 à 1,7 p. 100 de la subslance sâcbe, en moyenne 
0,8 p. 100. Chez les adultes, avec nne nourriture de lait éga- 
lement, TschemofT donne au maximum 1/2 p. 100 de la 
substance sèche. 

En somme, de la présence de ce corps dans les fèces noua 
avons trop peu d'indications diagnostiques à tirer à l'heure 
actuelle pour noua y arrtMer davantage. 

7. Calculs et coxcrétions. — Pas plus ici que dans 
le paragraphe des constatations macroscopiques, nous n'in- 
sisterons sur laaignification clinique des calculs et des con- 
crétions, car nous nous sommes déjà expliqué sur ce point 
au moment de leur description morphologique et de leur 
classiGcation. 

8. Enzymes. — Quoique d'une recherche difficile et d'un 
résultat diagnostic incertain, nous exposerons ce que nous 
savons aujourd'hui sur la présence des différents enzymes 
dans les fèces. 

a) A mylase. — Démontrée par Wegscheider dans les selles 
d'enfants, elle fut également signalée par Von Jackhs dans 
la plupart des cas. Léo, MorOjStrassbiirgeretd'autresl'yont 
rencontrée également ; ce dernier prétend même que ce 
ferment diastasique ne manque jamais complètement dans 
les selles d'adultes. 

La quantité de ce ferment peul dill'érer ii l'étal normal 
dans des limites assez larges, quoiqu'on ne saurait dire 
exactement sur ce sujet l'influence que peut avoir telle ou 
telle nourriture. Par contre, certaines conditions patholo- 
giques interviennent dans ce sens d'une façon des plus 
marquées ; c'est ainsi que la diarrhée amène dans les selles 
une augmentation considérable du ferment amylotique, 
tandis qu'en général la constipation en entraîne la diminution. 

b) Invertine. — Von Jaclths considère comme constante 
la présence d'iovertine dans les fèces des nourrissons 
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comme des enfants et des adultes. Pour ce ferment comme 
pour le préC(5dent, les causes de ces variations quan- 
titatives semblent être les mêmes, autant que permet- 
tent de l'affirmer les quelques travaux entrepris sur ce 
sujet. 

c) Laclase. — Existant dans les selles normales de nour- 
risson, elle manque totalement dans les selles d'adultes; 
dans les gastro-entérites infantiles elle fuit également 
défaut. 

d) Enzymes protéalytit/ues. — Sur leur présence, les avis 
sont jjartagés. Léo n'aurnit jamais pu les déceler dans des 
selles normales. Par contre, Baginsky, Schmitt, Von Streit 
signalent comme constante la présence du ferment tryptique 
à l'état de traces ; la pepsine manquant toujours. A l'opposé, 
dans les dérangements d'intestin et dans les diarrhées, on 
les rencontre fréquemment. Boas signale entre autres dans 
un cas de diarrhée jéjunale la présence de trypsine en 
notable quantité. 

0. Bases xanthiqubs, acide urique. — On est si peu 
fîsé sur les circonstances qui font apparaître ces corps dans 
les fèces que ce paragraphe ne peut, par nous du moins, 
être écrit à l'heure actuelle. 

10. Urée. — Par contre, nous savons que l'Mr^e fait défaut 
à l'état normal dans les fèces, mais qu'elle existe dans cer- 
tains étals pathologiques, tels, par exemple, les cas où le 
rein déPicient est au-dessous de sa tâche, et où il devient 
nécessaire, pour le bon fonctionnement de l'organisme, que 
la muqueuse intestinale, devenant une surface excrétrice, 
supplée cet organe dans sa tâche. 

11. Per. Chaux. Acide phosphorique, etc. — Quant à 
ces corps pouvant provenir à la fois des restes de nourriture 
et de la surface même du tube digestif, produits de sécrétion 
ou d'excrétion de sa muqueuse, nous ne pourrions que nous 



276 SUBSTANCES CONSTITUANTES DES FÈCES EN PARTICULIER. 

répéter, si nous voulions exposer ici les conditions qui déter- 
minent leur présence dans les fèces. Aussi nous en abstien- 
drons-nous, désireux d'aborder le dernier chapitre de cet 
ouvrage, où nous exposerons les déductions diagnostiques et 
thérapeutiques que nous pouvons tirer des connaissances 
précédemment acquises. 



nEUXIÈME PAKTIK 

GUIDE PRATIQUE 



CHAPITRE PRKMIER 

MÉTHODE ANALYTIQUE DES SUBSTANCES 
CONSTITUANTES DES FÈCES DANS UN 
CAS PATHOLOGIQUE DONNÉ. 



Maintenant que nous savons reconnaître par les diiré- 
rentes méthodes en usage les nombreuses substances qui 
entrent dans la constitution des fèces, ainsi que les facteurs 
qui y déterminent leur apparition ou y font varier leur pro- 
Xiortionn alité relative, alors nous pouvons, en toute con- 
naissance de cause, chercher à appliquer ces méthodes en 
clinique. 

On peut le Taire de trois façons différentes. 



I, 



- EXPOSE DE LA MÉTHODE. 



La première méthode que nous sig:nalons c'est la méthode 
ancienne, d'une portée pratique hraitée, qui, sans tenir 
compte des ingesta et ptir suite des nombreuses modifications 
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que leur plus ou moins grande abondance ou que leur pré- 
paration culinaire différente fait subir aux orgEines digestifs 
chargés de les transformer et de les assimiler, ne cherche 
qu'à établir d'une façon analytique les principes cimsti- 
luanls d'une selle donnée dans un cas pathologique déter- 
miné. Alors sans s'occuper du moment auquel cette selle 
fut rendue, sans s'occuper non plus de quelle façon elle 
a été évacuée, dans quelles conditions, sous l'influence 
de quels principes alimentaires elle a pu être en grande 
partie formée, on l'examine macroscopiquement en tenant 
compte de la forme, de la couleur, de l'odeur, etc. ; puis 
microscopiquementon en rechcrcbe les parties constituantes, 
surtout en ce qui concerne les parties provenant des alté- 
rations organiques ou fonctionnelles dos organes digestifs ; 
bactériologiqueraenf on étudie avec une orientation déter- 
minée le microbe spécifique de telle ou telle maladie; 
enfin, par l'analyse chimique suivant la méthode d'Hoppe- 
Beyler, on apprécie les différents éléments, tels que matières 
albuminoïdes, matières colorantes biliaires, hémaLinc, etc., 
qui entrent dans sa constitution. 

C'est ainsi que procèdent les Nolhnagel, les Boas, les 
Von Jackbs et tant d'autres qui nous ont donné sur les fèces 
des diverses all'ections des descriptions coprologiques, qui 
permettent d'ajouter à leur symptomatologie de nouvelles 
et importantes constatations cliniques. 

Méthode d'analyse chimique d'HoppeSeyler. — Avant 
que de donner ces résultais, nous rappellerons ici la mé- 
thode d'analyse chimique d'Hoppe-SeyIer qui n'a pas 
encore trouvé place dans le cadre de cet ouvrage : 

AprËs une détermination de lu quantité, du puids spécifique el 
de la j'éaction, les matières sont délayées avec de l'eau en bouillie 
claire et le mélange réduit par distillation au deux tiers du 
voiumL'. On ublienl ainsi 2 parties : une partie distillée A et une 
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partie B restant <lans la cornue. Prenant le liquide disliUe on le 
sature avec ilu carbonate de soude et on distille à nouveau en 
sorte que le phénol, l'indol et le scatol se rendent dans le recj 
pient (liquide «), tandis que les acides grai acttiquL butyrique 
restent dans la rorauc aous forme de comjwses sodiqucs 
(liquide ?). 

On reprend le pi-oduit distillé a que l'on rend lurlemenl alcalin 
par la potasse caustique et l'on distille une troisiinie fois L indil 
et le scatol pas.sent avec la vapeur d'eau, 1 ou il n y a plus quà 
les séparer et à les déterminer d'après leurs dilTérentes propriétés 
physiques et chimiques. Quant aux phénols demeurés dans le 
liquide restant de cette, précédente distillation, on peut l'isoler 
facilement en acidiliant avec l'acide sull'urique et en distillant à 
nouveau ; les phénols passent avec la vapeur d'eau ; de même les 
sels de soude des acides gras restant dans la cornue (liquide ^) 
tseranl acidiliés pai' l'acide sull'iirique et soumis h la distillation 
et l'on recherche les acides gi'as dans la partie nouvellement 
distillée. 

On revient aloi-s au résidu de la cornue, partie B, qui contient 
une grande partie de produits solubles. four les séparer et les 
analyser isolément, on commence par concentrer le liquide après 
l'avoir sorti de la cornue, on le sursalm'e par de l'acide sulfu- 
riquc et on le traite d'abord par l'alcool, puis par l'éther. On 
obtient ainsi une solution éthéro-alcoolique qui contient des 
acides gras libres, des corps gras, de la cholestérine, des acides 
biliaires, des glucosides, de l'hématine et de la chlorophyllane, 
tandis que la partie insoluble dans ce véhicule peut contenir de 
la nucléine, de la kératine, de l'élastine, de la cellulose, des 
matières gommeuses amylacées, ainsi que des débris d'éléments 
oi^nisés de toute nature, des microorganismes, des bacilles et des 

1° Pour esaminer d'abord la solution éthéro-alcoolique, o 
sursature avec du carbonate de soude, puis après avoir chassé 
l'alcool et l'éther par distillation, on ajouts au résidu de l'eau en 
assez grande quantité et l'on épuise par l'éther qui enlève les 
graisses neutres et la choies térine. 

Le résidu de cette solution éthérée esl saponiiié par la pota^ 
alcoolique qui transforme les graisses en savons solubles. En 
repi'enant par l'eau, puis eu épuisant ce hquide aqueux par l'étber 
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on a (l'une jjart la cholesleune en lolulion élliéréo, eL lu savon 
cil solution aqueuse. 

La soIutioD aqueuse alcalmis^e pai le carbouate de soude pro- 
venant de ia pi'écédente opération est additionnée d'acide sulFu- 
rique, puis soumise à la distillation Le liquide qui passe peut 
renfermer des acides gras ^olat1ls ajant échappé à la distillation 
faite au début de ces traitements 

Le résidu, lui, peut contenir des at ides gras fixes (palmi tique, 
sIéariquo,oléique,eLc.)qui se séparent par refroidissement en une 
couche huileuse ou solide, des acides biliaires dont on reconnaît 
la pi-ésence par la réaction de Pettenkofer, des glur.osides que 
l'on recherche au moyen de la liqueur de Bareswil; enfiu dei'hé- 
matine et de lachloraphyllane que l'on caractérise au specirosr.ope. 

2° (Juant à la partie restante, résidu insoluble dans le mélange 
éthéro-alcoolique et qui forme une bouillie aqueuse, on la 
chauffe jusqu'à l'ébullition, puis on filtre. Dans le liquide filtré, 
on recherche l'amidon au moyen de l'iode ; si l'on n'obtient pas de 
coloration bleue, on fait bouillir le liquide avec de l'acide sulfu- 
rique dilué, on sature de nouveau avec la soude et l'on traite par 
la liqueur cupro-polassique ; s'il y a réduction, on peut en con- 
clure que la solution primitive contenait soit de l'amidon, snit 
de la dextrincou de la gomme. Dans le magma resté dans le lilti'e, 
on rechei'che la cellulose en traitant ce résidu insoluble dans les 
réactifs précédents par l'acide sulfurique concenli-é; puis on 
trilui-e dans un morlier et on fait bouillir dans vingt fois son 
poids d'eau ; un concentre de nouveau, on sature par le carbonate 
de soude et on examine à l'aide du réactif de Bareswil s'il y a 
eu ou non formation de glucose. 

Telle est la méthode chimique analytique d'Iloppe-Seyler 
et Thierfclder, qui a été résumée par Garnier et Schlagen- 
haufen (1), méthode chimique qui, jointe aux méthodes 
macroscopiques et microscopiques également analytiques, 
permet de donner de certains étals pathologiques bien 
déterminés des formules coproiogiques qui, dans certains 
cas, peuvent aider au diagnostic et commandent certaines 
règles de thérapeutique prophylactique. 

(1) Knf.ydoi>Mic cliimUjue d.> I-'riKKï. 
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II. — RÉSULTATS DE LA MÉTHODE. 

i. Indications générales fournies par les selles dans 
quelques états pathologiques de l'intestin. — Voici com- 
ment à l'aide de ces méthodes on définit quelques états 
pathologiques de l'intestin ; 

Selles oiAnaHÉiguES. — On donne le nom général de 
selles diarrhéiques aux excrétions qui n'ont pas la consis- 
tance habituelle et qui doivent h une aug-menUition anor- 
male de la proportion d'eau une lluidité toute particu- 
lière. 

a. Le flux diarrhéique peut être stei'coral et formé de ma- 
tières fécales délayées et dissociées par des liquides de 
transsudalion et d'hypersécrétion intestinale [entérite sim- 
ple, tleuxiême période de la fièvre jaune, début du mal de 
Brigkt). 

Chez les enfants, les selles prennent un aspect spécial, 
dû ù la digestion du lait. Elles sont formées d'un liquide 
acide, de couleur jaune ou jaune verdàtrc, dans lequel 
nagent des flocons blancs de caséine coagulée ; quelquefois 
on dirait du petit-lait. Le microscope décèle des débris 
amorphes, des globules gras, des micro organismes très 
abondants, on y trouve du pigment biliaire, des acides 
gras en abondance, très peu de chlorure de sodium, ni 
albumine, ni sucre [catarrhe intestinal infantile à forme 
typhoïde). 

p. Les selles diarrhéiques séreuses sont le résultat d'une 
transsudation aqueuse extrêmement abondante sur toute 
la surface de la muqueuse gastro-intestinale et imputable 
à la paralysie généralisée des vaisseaux intestinaux. Carac- 
térisées par une abondance extrême, ces selles sont liquides 
et incolores et renferment généralement de l'albumine 
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{choléra nostras, choléra infantile, fièvre pern 
cholériforme). 

Dans le mal de Brig/it, on observe quelquefois au début 
ou après une diarrhée stercorale, un flux séreux, constitué, 
d'après Treitz, par un liquide faiblement acide, neutre ou 
alcalin, contenant du carbonate d'ammoniaque qui provient 
de la décomposition do l'urée, et souvent aussi de l'albu- 
mine (Jaccoud). 

y. Il est inutile d'insister sur les selles muqueuses carac- 
lérisfiques de Venlérotyphlocolite muca-membraneuse. 

B. Les selles séro-muqiieuses qui tiennent des deux va- 
riétés précédentes ont perdu également le caractère fécal. 
Elles sont demi-liquides ou liquides, constituées par une 
transsudalion séreuse teinte en Jaune ou en vert par la 
bile, et épaissies par les produits muqueux de la sécrétion 
glandulaire. On y trouve avec des débris alimentaires non 
digérés, de l'épithélium, beaucoup de chlorure de sodium 
et de phosphate ammoniaco-magnésien, des traces d'albu- 
mine. Elles sont d'autant moins colorées qu'elles sont plus 
abondantes; leur réaction est d'ordinaire alcaline, mais 
peut devenir acide et provoquer dès lors une sensation de 
brfilure de la région anale (catarrhe intestinal aigu, et à 
forme typhoïde chez l'adulte). 

t. Quand aux altérations fonctionnelles de l'intestia 
viennent se joindre des ulcérations, on trouve du sani; 
mélangé aux divers liquides qui viennent d'ètro énumérés; 
de \k alors, les diarrhées sanguinolentes de la terminaison 
fatale de l'entérite chronique, du cancer de l'intestin, de la 
fièvre typhoïde, de l'infection paludéenne, le Huxmuco-san- 
guinolent de l'entérocolite qui accompagne la typhlite. 

î. Il existe encore une autre forme de diarrhée qui se. 
manifeste dans le catarrhe intestinal chronique sur lequel> 
vient se greffer plus tard ie catarrhe chronique ( 
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Les malières alimenlaires ingérées arrivent dans l'intestin 
sans avoir pu èlre convenablement élaborées par l'estoinac, 
irritent ses parois et sont presque aussitôt expulsées, de 
sorte qu'elles sont reconnaissables dans les selles; c'est la 
diarrhée lientérique ou lientérie. 

Dans les cas de diarrhée, quand les selles se suivent 
rapidement, elles s'appauvrissent en matières solides; 
cependant le poids absolu de celles-ci est d'autant plus 
grand que l'excrétion est plus abondante dans un laps de 
temps déterminé. On ne trouverait pas de skalol dans les 
déjections dlarrhéiques. 

Telle est la description do Garnier et Schlagenhaufen. 
Voici, d'autre part, pour montrer les indications que peut 
fournir cette méthode d'examen, l'état des matières fécales 
dans quelques maladies intestinales, d'après Von Jackhs. 

1. Catarrhe aigu de l'intestin. — La quantité des selles 
est très variable suivant l'intensité du catarrhe; elles sont 
ordinairement sous forme de bouillie, fortement colorées 
en Jaune brun, et ont une odeur extrêmement désagréable. 
Leur réaction est alcaline, elles n'ont une réaction acide 
que dans l'entérite catarrhale aiguC des enfants. Ces excré- 
ments renferment toujours beaucoup de mucosités. 

Au microscope on constate une quantité considérable de 
bactéries d'espèces les plus dilTércntes, beaucoup de 
cellules épilhéliales de l'intestin et des leucocytes isolés. 

3. Catarrhe intestinal chronique. — Relativement à la 
localisation du catarrhe chronique, idiopatbique, Nothnag'el 
établit les règles suivantes : 

a. Quand le gros intestin est exclusivement intéressé, il 
n'y a ordinairement qu'une évacuation de matières fécales 
dans l'espace de vingt-quatre heures; parfois il y a des 
diarrhées qui reparaissent à des interviUles déterminés. 

b. Quand le catarrhe est exclusivement localisé dans 
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l'intestin ^rèle, il y a de la noachalance dans l'évacuation 
des fèces. 

c. Quand le catarrhe est dans l'intestin grêle et le gros 
intestin, il n'y a pas de diarrhée. 

d. Dans le ratarrhe de la partie supérieure du g^ros 
intestin, on trouve des grumeaux de mucus, hyalins, seu- 
lement visibles au microscope, avec des matières excré- 
mentiticlles dures ou en bouillie et des mucosités visibles h 
l'œil nu. 

e. La présence du pigment biliaire dans les fèces peut éli-e 
constatée par l'analyse de timelin ; elle indique toujours 
une alîeclion catairhale de l'iléon et du jéjunum. On trouve 
dans ce cas des cellules épithéliates colorées en jaune et 
des mucosités colorées ordinairement en jaune intense cou- 
leur de bile. 

3. Enft'ritc ulrf'renne (abcès intestinal). — L(i dlag'nose 
des ulcérations de l'intestin présente toujours une très 
grande difflculté; fréquemment, mais pas toujours cepen- 
dant, il y a diarrhée. Si, dans les cas qui, par leurs sym- 
ptâmes cliniques, font supposer l'entérite ulcéreuse, on 
trouve du sang dans les selles, on a certainement alTaire à 
un abcès de l'intestin ; mais nous ne possédons aucun point 
de repère certain pour formuler ce diagnostic, ni dans 
l'analyse chimique, ni dans l'examen physique des selles. 

Par contre, on pourra reconnaître facilement certaines 
formes spécifiques d'abcès par l'examen des fèces et la cons- 
tatation, d'après les méthodes indiquées, de la présence de 
certains microorganismes pathogènes déterminés. 

4. Typhux abdominal. — Le plus souvent il y a, dans 
cette alFection, des évacuations olvines abondantes, de la 
couleur d'une purée de pois à odeur extrêmement fétide, 
et qui, par la grande quantité des matières colorantes delà 
bile qu'elles contiennent, indiquant clairement qu'on a 
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allai re k un catarrhe de l'intestin grêle. D'après Nothnagel, 
l'odeur extrêmement fétide qu'elles dégagent est spécifique. 
La réaction de ces selles est toujours alcaline. A l'examen 
microscopique, on constate que les fèces renfermentbeaucoup 
de cellules épithéliales de lu couleur de la liile, quelques 
globules blancs, de très grandes quanlilès de cristaux de 
phosphate amraoniaco-mag'nfeien et une énorme quantité 
de bactéries. A un degré plus avancé du typhus, les selles 
peuvent présenter des signes analogues k ceux décrits 
dans l'ulcération intestinale ; dans le cas d'hémorragie 
intestinale ii la suite d'abcès du typhus, les fèces ont une 
coloration noire et présentent toutes les réactions caracté- 
ristiques de la matière colorante du sang, de l'hématine. 

5. Dysenterie. — Lesévacuations alvinesprésentent dans 
cette affection des aspects passablement différents : men- 
tionnons d'abord ceux qu'on trouve le plus souvent dans 
les cas de dysenterie. Les fèces sont riches en mucine et 
contiennent un peu d'albumine, du sang et beaucoup de 
pepsine. 

L'examen microscopique montre que les fèces sont très 
riches en leucocytes, en cellules épithéliales de l'intestin et 
en bactéries. On trouve aussi parfois une assez grande 
quantité de globules rouges bien conformés; l'examen 
microscopique présente dans bien des cas presque toujours 
les mêmes caractères, seulement les globules du sang sont 
en quantité plus ou moins variable. 

Mais à l'examen macroscopique, on constate des diffé- 
rences considérables : Heubner les dil^'érencie ainsi : 

a) Selles muqueuses et muco-sanguinolentes : mais 
teintées de sang d'un jaune pâle, visqueuses avec ou sans 
excréments. 

&) Selles sanguinolentes et purulentes : liquide jaun&tre 
ou rougeâtre dans lequel nagent quelques parcelles ou 
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fragmeiils de la forme d'un pois h celle d'un haricot. 
L'aspect de ces selles ressemble à de la viande haehée. 

c) Selles purement sanguinolentes : elles ont lieu quand 
des abcès dysentériques ont déterminé l'érosion d'un vais- 
seau. 

d) Selles puremont purulentes : elles se composent seule- 
ment do leucocytes et ne se trouvent que dans les stades 
anciens de cette maladie, 

e) Selles gangreneuses : elles répandent une odeur de 
gangrène, et leur coloration, qui provient de l'altératioa 
de la matière colorante du sang, varie du rouge brun au 
brun noir. Ces selles indiquent qu'il y a un processus 
gangreneux étendu dans la muqueuse intestinale. 

/■} Sont encore à mentionner dans la dysenterie la pré- 
sence de boules de mucosités semblables au frai de gr&- 
nouille que Nottinagel a vues dans d'autres affections intes- 
tinales; elles n'ont aucune importance spéciale. 

{'>. Choléra. — Dans les diarrhées qui surviennent pen- 
dant une épidémie de choléra, sans que les symptômes cli- 
niques du choléra se soient déclarés, les selles ne pré- 
sentent ordinairement aucune altération caractéristique; 
cependant il est nécessaire, surtout dans les cas suspects, 
d'examiner les selles au point de vue de la recherche du 
bacille du choléra. 

Tout autre est l'aspect des selles dans les cas de choléra 
manifeste. Elles sont liquides, incolores et inodores ; elles 
sont désignées sous le nom de selles « semblables à l'eau 
de riz ». Au microscope on voit qu'elles sont riches en cel- 
lules épilhéliales et en leucocytes. Mais le critérium le plus 
important est la présence du bacille en virgule. La démons- 
tration de ce bacille ne sera efficace que si, isolé des ma- 
tières fécales, on peut le cultiver; il s'agit alors sûrement 
d'un cas de choléra asiatique. Les selles semblables à l'eau 



lie riz ne caraclérisent pas par elles-raômes le choléra; 
on peut les conslater dans les coups de chaleur et dans 
r empoisonnement par l'arsenic. Les évacuations ulvines 
sont toujours, comme les selles du choléra, très riches en 
cellules èpithéliales de l'intestin. Relativement à leur com- 
position chimique, on peut encore ajouter qu'elles con- 
tiennent du sérumalbumine et beaucoup de mucine. 

Selles banguinolkntes. — Elles arrivent dans l'engor- 
gement veineux provenant de l'intestin, dans les abcès 
typhiques, tuberculeux et dysentériques de l'intestin et 
de l'estomac; dans l'ulcus duodénal et stomacal. Rela- 
tivement à leur importance, il faut faire remarquer qu'elles 
indiquent toujours une alTection intestinale grave. Le 
sang même est profondément alléré. Dans les hémor- 
ragies des parties les plus inférieures de l'intestin (S ilia- 
que, rectum), le sang rouge clair peut iHre évacué sans 
altération. 

Selles agholiqueb, — Rlles ont Heu dans l'obstruction 
des canaux biliaires, dans l'ictèreet mi>me en dehors de ces 
alTec lions. 

Elles sont caractérisées : i" par leur coloration; 2" par 
leur richesse en graisse; 3° par la grande quantité de cris- 
taux de graisse (probablement savon de chaux et savon de 
magnésie) qu'on y trouve. Leur présence dans l'ictère in- 
dique toujours qu'il y a obstacle à la sécrétion de la bile, 
obstacle dû it une obstruction des canaux biliaires. Jusqu'à 
présent il n'est pas établi d'une façon certaine que ces selles 
soient constatées alors que les canaux biliaires ne sont pas 
obstrués. Il n'y a que des probabihtés. Tantôt la matière 
colorante de la bile est tellement altérée dans l'intestin 
qu'on ne peut en obtenir le produit de réduction, ou la sécré- 
tion de la bile est si faible (acholie) qu'il n'y a pas une quan- 
tité suffisante de matière colorante de la bile pour former 
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Turobiline, ou encoro il y a des proiiuils de dt'composition 
incolores de bilirubine. 

Comme preuves k l'appui de celle dernière opinion, 
Von Jackha cilo de fréquentes observations où on a obtenu 
des quantités considérables d'urobiline, en traitant les fèces 
acbobques par l'alcool acidulé. 

On peut voir des fèces acholiriues sans ictère, diins les pro- 
cessus les plus divers, tels que tuberculose intestinale, ntî- 
phrite chronique et chlorose. 

C'est pourquoi on ne peut tirer aucune conclusion ch- 
nique des fèces de cette nature, avec absence d'ictère de la 
peau. Quand il y a ictère, si les fèces sont incolores, cela in- 
dique toujours une obstruction des canaux biliaires. 

Ainsi ce mode d'analyse des fèces donne des résultats gé- 
néraux sur certains états intestinaux, mais il est incapable 
de fournir un résultat précis donton puisse tirer une déduc- 
tion utile pour le diag:nostic. Il ajoute au syndrome clinique 
un nouveau symptôme, mais un symptôme trop variable en 
raison même du principe de la méthode pour qu'on puisse 
sur lui baser une indication certaine. 

2. Indications diagnostiques et d'hygiène prophylactique 
fournies par les constatations microbiotogiques. — Tou- 
tefois, ce mode d'analyse peut être des plus utiles dans 
deux cas: c'est quand il s'applique non plus aux consta- 
tations chimiques ou microscopiques des substances des 
fèces provenant des sécrétions digestives et des produits 
d'excrétion de la muqueuse intestinale, mais quand il s'ap-. 
plique aux résidus de provenance alimentaire ainsi qu'aux 
produits intestinaux, vers, insectes ou bactéries. 

Dans ces deux derniers cas, ce mode d'analyse trouve' 
son application et présente une utilité incontestable. Point 



n'est besoin en effet de donner aux individus 



UD repas 



d'épreuve logiquement composé et mesuré d'après une 
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capacité digest.ve normale pour rechercher la présence des 
parasites intestinaux, et il est inutile d'insister sur l'impor- 
tance de ces constatations pour qu'on en comprenne immé- 
diatement tout l'intérêt. En effet, on a pu voir dans le cha- 
pitreprécédenLquGllesconclusionsdiagnostic|uesduplushaut 
intérêt en découlent, et, partant, certaines règles thérapeu- 
tiques. Elles peuvent encore avoir un autre but, c'est celui 
d'indiquer au médecin certains principes prophylactiques. 
La présence des bactéries dans les fèces rend celles-ci infec- 
tantes pour d'autres individus, d'où la nécessité de détruire 
les garde-robes de certains malades, et de prendre cer- 
taines précautions pour éviter ainsi les contagions possibles. 
Ces faits sont bien connus, entre autres, pour ta fièvre 
typhoïde, et il semblerait superflu d'y insister si la chose 
n'apparaissait pas un peu nouvelle pour d'autres variétés mi- 
crobiennes pour lesquelles on ne soupçonnait pas, il y a quel- 
que temps encore, le mode possible de contagion, je \eux 
parler du bacille de Koch. En ell'el, von Behring pense que 
la tuberculose pulmonaire ne se contracte pas par inhala- 
tion, mais par ingestion de poussières ou de produits bacilli- 
fères, qu'elle a pour origine la pénétration de bacdies tuber- 
culeux virulents par le tube digestif, opinion que partage le 
D'Calmette, de Lille. Il est donc essentiel, ditcet auteur : l°de 
surveiller avec la plus grande attention par des examens bac- 
tériologiques fréquemment répétés, le moment où un malade 
présentant une lésion de tuberculose pulmonaire à son dé- 
but commence à évacuer des bacilles; 2" d'apprendre au 
tuberculeux h expectorer ses crachatsetù ne jamais les avaler; 
3° comme règle d'hygiène générale, de détruire les matières 
fécales des tuberculeux comme on détruit les crachats 
puisque la présence de bacilles tuberculeux dans les selles 
peut devenir la source d'une infection digestive, ainsi que 
l'ont démontré les recherches d'Englade et Chocraux. On 
R. G*iiit:kb. — PnJcis de Coprulogiu. 19 
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pourrait multiplier ainsi les faits de prophylaxie qu'ont ins- 
pirés ces examens bactériologiques ou parasitologiques des 
l'ècfis; on pourrait, dans ce dernier ordre d'idées, sig'naler 
l'anUyiostome duodénal, facteur causal de l'anémie des 
mineurs-, mais je crois que ces exemples suffisent pour 
montrer l'utilité de cette méthode spéciale d'examen des 
fèces pour te diagnostic tStiologique de certaines alTections 
et rétablissement de certaines K-ffles d'hyyiène générale. 

:i. Indications diététiques fournies par les constatations 
microscopiques. — Toujours au point de vue hygiénique, 
mais dans un autre ordre d'idées, non plus dans un but 
prophylactique, mais dans un but diététique, les consta- 
tations chimiques, moins que les constatations macrosco- 
piques et surtout microscopiques des résidus fécaux de pro- 
venance alimentaire, faites par ce mode d'examen per- 
mettent de constater, chez l'adulte comme chez l'enfant, la 
façon dont chaque sujet digère et utilise les aliments et 
ainsi de posséder des bases rationnelles pour prescrire 
le réfiime alimentaire approprié k chaque cas. 

Mais nous n'insisterons pas sur ce dernier point car 
notre méthode d'examen que nous exposons un peu plus 
loin, méthode qui ne s'applique qu'après un repas d'épreuve 
déterminé, nous semble plus apte que celles que nous décri- 
vons actuellement pour répondre à ce dernier but. 

Bibliographie. — IIoppe-Setleb. Chimie physiologique. — Notb- 
KAI.ËL. Beilrage ïur Physiologie udiI Pathologie der Darmes. 
Bt.Tlin, 188i. — Boas. Diagnostic und Tlierapie diT Magen und 
DarrakrankhfliluD. — Von Jackhs, Diogoostic des maladies internes. 

— EicBHOMT. Traité de diagaofitic médical. — Garnier et Sculacsn- 
HADFEif, in Encyclopédie chimique de Fréhï. — Schkiht pI Stuas»- 
ÈUBoBii. Die Faces des Menschen ira Normalen unil krankhaflen 
Zustande. — Leoenobe, in Traité di^ pathologie généi'flle de BocciiAtiti, 

— HÂT81ED. Traité des maladies de l'estomac et de l'intestin. — 
Sekançon, in Manuel de diagnostic de Debovi et Aghard. 



CHAPITRE II 

MÉTHODE PHYSIOLOGrgUE POUR LA DE- 
TERMINATION DU BILAN NUTRITIF ET 
POUR LA DÉTERMINATION DU COEFFI- 
CIENT D'UTILISATION INTESTINALE DES 

ALIMENTS. 



1. — EXPOSE DE LA HÉTHODE. 

Avec cette seconde méthofle que l'oD pourrait appeler fa 
méthode physiologique, on ne cherche plus, comme dans 
la méthode précôdente, par une analyse minutieuse les di- 
vers principes de telle ou telle selle patholog-îque, mais on 
examine en bloc en no considérant que les cendres et les 
résidus des protéiiues, des hydrates de carbone, et des 
f^rdhses, \e rendement et igeslif de tel ou tel individu dans 
le but de connaître aon mode de nutrition ou de détermi- 
ner son coefficient d'absorption intestinale par tel ou tel 
aliment. 

Par cette étude ainsi coruprise des fèces, on tient forcé- 
ment compte d'une part de la qualité des excréta, d'autre 
part de leur quantité; mais par cette analyse, Torcément 
un peu g-rossiàre, on néglige toute la part qui revient, dans 
la composition des matières fécales, aux produits d'usure ou 
d'excrétion du tube digestif tout entier. Néanmoins c'est pur 
cette méthode queles EtUbaer, les Praussnitz, les Von Noor- 




den, les Uffelmann, les Alwaler, les Armand Gautier, les 
Albert Robin, etc., ont pu déterminer soit le coefficienl 
d'utilisation intestinale des principes alimentaires, sui- 
vant un régime donné, soit le bilan nutritif d'un individu 
dans une maladie déterminée. 

Pour procéder suivant celte méthode, il est nécessaire 
tout dabord de calculerpendant trois jours environ la quan- 
tité des aliments absorbés, et de recueillir ensuite pendant 
trois autres jours la quantité des résidus e.xcrétés. 

Alors l'analyse des fèces est faite par les procédés sui- 
vants : 

1° On détermine la quantité d 'album inoïd es en dosant 
l'azote total, comme il a été indiqué plus haut ; il sufllt de 
multiplier le chilTre obtenu par 0,25 pour avoir l'albumine 
(ce chiffre de 0,25 étant en elfet considéré comme la quan- 
tité d'azote que contiennent 100 parties de substances pro- 
téiques; ce qui, soit dit en passant, est entaché de grandes 
causes d'erreur) ; 

2° On désig-ne sous le nom de graisses, tout ce qui 
passe dans l'éther (ce qui encore n'est pas rigoureusement 
exact) ; 

3° Pour connaître la quantité d'hydrates de carbone, on 
détermine au préalable les substances sèches et les cendres 
en portant la masse à 100" et en incinérant. Les hydrates 
de carbone sont obtenus en soustrayant de la subslance 
l'albumine, les graisses et les cendres. 



II. — RÉSULTATS DE LA H£TH0DE. 



1. Détermination du bilan nutritif, — 1) Bilan nu- 
tritif DE l'homme a l'état NORMAL. — C'esl ainsi qu'on a 
pu élablir à l'état normal la composition des fèces de 
l'homme. 



J 




Matières aulides 

Sels bitiairoB a.O " 

Mucus et résine bi liai ru 140.0 » 

Albunilno S.O " 

Matières eitractiïes a7,0 « 

Extrait aqueux » sa, 40 

^ alcooliiiuo B (1,65 

— èthériS » 301.70 

Reste d'aliraenla insnluiilua 70,0 S3.0 

Sels divers. 13.0 > 

Phosphates lon-eus » 10,95 

2) Bilan nutritif des NouRHisaoNs a l'état normal. 
— C'est aussi h l'aide de cette méthode d'analyse des fèces 
que Wegscheider un des premiers étudia la nutrition des 
nourrissons, et qu'à sa suite Uffelmann, Forster, Camerer, 
plus récemment Lange, Beudry, Max Riibner, etc., ont pu 
édifiei" leurs importants travaux sur l'utilisation des maté- 
riaux du lait ou sur les (échanges nutritifs des enfants. 

Nous ne donnerons ici qu'un résumé succinct de ces notions 
si importantes pour le médecin qui veut observer des règles 
rationnelles dans l'établissement de ses régimes diététi- 
ques, afin de montrer l'importance d'un examen réglé des 
fèces dans la pratique infantile. 

Noosemprunteronslaplupart des données sur ce sujet aux 
analyses si documentées de Michel, d'Ulmann et de Chahuet. 

Voici d'abord, d'après Wegscheider, une analyse des fèces 
de nourrissons (moyenne de dix analyses) ; 



Eau 85,13 

Mucine. Ëpithélium. Savons calcaîriis 5.39 

Cbolestérine O.M 

Graisses et acides gras 1,44 

Elirait alcoolique 0,82 

Extrait aqueuï 5,33 
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Michel donne dans le tableau suivant \a moyenne de 
dix analyses de seltea desséchées à 100°. Pour 10(] grammes 
de matières sèches ; 

Eilrail ahÈrii 20.05 

Aiote IoIaI 4.11) 

Sels minâranx 10,78 

Chani 3.38 

Acide phosphorir]ue 0,73 

OU, en d'nulrcs termes, 1(X) parties de fèces séchées à 100" 
contiennent : 

Matières organiques 8!i,ï2 

Sels minéraux lu, "8 

Citant toujours Michel, nous montrerons ici comment à 
l'aide de l'examen des matières fécaies, cet auteur a pu 
établir chez le nourrisson l'utilisation du fnit de femme et 
celle du lait de vache. 

Dans une première série d'expériences il pesait la quan- 
tité de lait de femme ingérée par l'enfant; les garde-robes 
étaient recueillies sur des toiles caouti^hoiitées. A l'analyse, 
elles contenaient 80 p. 100 d'eau. Après dessiccation, leur 
composition moyenne était la suivante : 

Matières organiques 89,23 p. 100 

Sels mmérauK 10.78 — 

dans les 89,22 parties de matières organiques, il y avait : J 

GraisaBB 20,05 p. 10(1 

Matières albuininoïde;^ 27,1)8 — 

Ingesta et excréta étant ainsi mesurés, restait seulement 
à faire le calcul d'utilisation du lait ; c'est ce calcul que donne 
pour un nouveau-né entre le cinquième et le quinzième jour 
de la vie, pesant 3 •400 grammes et faisant des gains de 
poids journaliers de 25 à 30 grammes, le tableau suivant: 



RESULTATS DB LA MÉTKODI:. 295 

r. iiw. 

Matériaux al i montai ri' s totaux ou eitraitsec ilo lait 1I(1,H 

Beurra 96,35 

Meitièn;a albuminoîdes 9S,3(1 

Sels minéraux 7fi,ï6 

Chaux Sfl,43 

Aciile pliosphoriijue !II,G3 

autrement dit, chez lui, l'ulUisation du lait de fcmmo est 
presque totale; l'utilisation des substances minérales et en 
fiarticulier de la chaux est assez imparfaite. 

Chez i'enfant nourri au lait de vache, des analyses faites 
dans les mêmes condititionsont donné les résultats suivants : 

Fraldii'S B3 p. 100 ilVau. 

Après dessiccation : 

Aznte * p. 100 d'eau. 

(Environ ifi grammes île maliùra» a]buminuliji:s,) 

P. 100. 

GraiBBea 14,00 

Sels minéraux SI.SO 

Dont: chaux 11,80 

Acide phOMphoriqiii' 5.57 

Rapportant ces différents chiiïres à ceux que donne l'ana- 
lyse des ingesta, Michel montre que l'utilisation du lait de 
vache chez le nourrisson sain ne se fait que dans la proportion 
de 93 p. 100, tandis que celle du lait de femme se fait dans la 
proportion de 'J7 p. 100 ; que l'utilisation des g-raisses est à 
peu près la même dans les deux laits, soit 96 p. 100 environ, 
que l'utilisation du lactose est totale dans les modes d'ali- 
mentation naturelle ou artificielle; qu'enfin l'utilisation 
des atbuniinoïdcs, des substances minérales et en parti- 
cuher de la chaux et de l'acide phosphorique est plus 
parfaite dans l'alimentation naturelle que dans l'artifi- 
cielle. 

Si l'on veut bien retenir pes r.hiffres ili0reuts i/'iiii iiniir- 
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risson normal, on peut ensuite facilement en tirer des 
déductions pratiques pour ('étude de son étal de santé, nu 
la détermination de la valeur alimentaire du lait qu'il 
absorbe par la simple observation des modifications ap- 
portées dans les chiffres mêmes ci-dessus énumérés. Nous 
n'insislerons point davantage sur les résultats que peut 
fournir l'examen des Tèces fait dans les conditions que nous 
venons d'indiquer pour connaître lo bilan nutritif du nour- 
risson, ce serait sortir du cadre de ce précis, qui n'a d'autre 
but que de montrer l'intérêt clinique des analyses de 
matières Técales, et nous renvoyons le lecteur aux travaux 
ci- dessus désignés ainsi qu'aux publications de B]aubcr^(l), 
de Marfan (2), de Chahuet(3). 

3) Bilan nutfiitif dans quelques iïtats pathologiques 
CHEZ l'adulte. — Pour terminer ce chapitre, nous in- 
diquerons cependant encore les résultats fournis par 
ce mode particulier d'examen des fèces dans l'étude du 
bilan nutritif au cours de certains états pathologiques chez 
l'adulte. 

a) Dyspepsie hypersthénique permanente et sténose du 
pylore. — Nous citerons d'abord les instructifs travaux que 
notre maître le Prof' Albert Robin a consignés dans son 
livre sur les Maladies de la nutrition, « Maladies de l'esto- 
mac ■ et ceux encore inédits qu'il nous a fait l'honneur de 
nous confier. 

Après avoir vidé l'intestin k l'aide d'un lavement, et 
30 grammes d'huile de ricin, le Prof Albert Robin met le 
malade pendant trois jours à la ration suivante : 




(1| Blai^berg, Sur l'étude expéi-imealali 
fiouirjsloii daiui l'alimenlalioii naturelle e, 

{ï] MAnr*N, Traité de t'allaitement. 

(i) CUilHVET, Reclmrcliea sur l'absorption . 
à fêlai normal et à Cétal pathologique, 
aujel esl lailc avec 1<' plus gi'anil soin. 



/ critique îles /'èc\ 



s graisses chez let enfanlt 
I la bibliographie sur ce 
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Viande nilje 300 «raïuiNes. 

Pain rassis 300 — 

Œufs k la coque i 

Bouillon aïec 50 grammes de pain 

Irempé 1 litre. 

Alimentation r|ui renferme : 

Aiote 258^,600 

Malîi^res inorganitiuua 23«',S7S 

Les garde-robes sont recueillies pendant Irois jours, 
analysées en bloc et les chiffres obtenus divisés par 3. 



nyspepsif. 



;nplu.dBn8 



Dé&igDaLluiL des cBTAcUfes. hypenthépiquc normal. rhypersthâHia. 

Gr. Gr. Gr. 

Quantité totale des fèces.. 300,0 1*5.0 69.» 

Eau 1M,0 108,75 31,83 

Résidu solide fc 100° K0,0 36,35 ïi.75 

Haliëres organiques S2,50 m.OÎ S0,4S 

Hallëres inorganiiiucs. . . . 7.50 i,î3 3,37 

AïolB total 3,gi 1,30 2.3* 

Les traits essentiels de ce tableau sont que dans la dys- 
pepsie hypersthénique permanente sans spasme pylorique 
continu, il y a : 

1° Augmentation des résidus organiques et inorganiques 
non utilisés ; 

2" Augmentation de l'azote alimentaire non utilisé. 

Le rapport entre l'azote et ]cs principes inorganiques des 
fèces et des ingesta s'est montré le suivant ; 



Aliments et boissons ing^Tés. ; 

Fèces 

Pourcentage de la perte totale 



MÉTHODE PHYSIOLOGIQUE. 

Ainsi 13 p. 100 d'azote et 31 p. 100 de princi|)es inorga- 
niques insérés sont perdus par la nutrition. 

Chez un individu bien portant, les chitTres eussent dû être 
comparativement. 






HypnlhiniEi 

dS.fll 
31,3S 



On peut donc conclure que le dyspeptique hypersthé- 
' nique pormunent ayant conservé son appétit et convena- 
blement nourri, chez lequel il n'y a pas de stagnation des 
aliments dans l'estomac et dont la nutrition est assez satis- 
faisante pour qu'il ne perde pas de poids, élimine plus d'azote 
et plus de sels minéraux qu'il n'en ingère. Comme il faut 
qu'il emprunte cet azote et ces sels minéraux à sa propre 
substance, il est perpétuellement en instance de déchéance 
azotée et de déminéralisation organique. Comme, d'autre 
part, il rend par les fèces 12,07 p. 100 de l'azote qu'il ingère, 
son estomac est obligé de faire un travail effectif, qui est 
bien au-dessous de son travail utile. 

b) Cirrhose alcoolique. — Foie infectieux. Ictère, dégé- 
nérescence graisseuse du pancréas. 



Matières fécales 89,00 ji. 100 

— aéchiioa à mO" 12,10 — 

Matières solides 13,li0 — 

Dusage des graisses 29,25 — 

Cendres 17,20 — 

Acide phosplioriqua 7.50 — 

Chlorure de sodium 0,046 — 

Aïule total 4,72 — 



c) Ulcère du duodénum. — Grandes hémorragies intes- 
tinales. Anémie intense. 
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Grnn,™, 


H Hali6ri>3 técaiw. 


poiils .., 


. lion.no 


H H»0. 




,. 540,00 
60.00 


H RT 




B HO. 




S2,50 
7.50 
3,54 
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1 AzT 




1 Ph*0' 




3.20 




Viande. Ugum™. Vi„. 


Gr. 




Gr. Gr. 


DiabÈle BOfl 


350 lllû 440 


130U 4S0 


d) Diabète. — No 


S donnerons encore ici sous forme de 1 




D-vanOEfBie(deNeuenahr)citedans3onin 


téressanl travail 


de coprologie. 


> 


mtire dapaty^fs 


Coolcnu 


><Hnbre 






d'Bndyse* 




BéBbea des fèces 


chez ije» diabétiques. 




ï-i p. 100 


1 p. 100 


30 p. 100 


i-n — 




i, — 


B-8 — 


5 — 


Bli - 


8-iO — 


3 - 


iO - 


10-12 — 


13 — 


30 — 


lî-1* - 


2U — 


8i — 


IMU - 


33 — 


67 — 


18-18 - 


38 — 


61 — 


48-20 - 


47 - 


61 — 


20-33 — 


SB ~ 


84 - 


2Ï-Si - 


62 — 


82 - 


2*-2fl — 


36 - 


50 - 


26-Î8 — 


32 — 


61 - J 


28-30 — 


21 — 


^^ 


30-38 — 


10 — 


^H 


32-34 - 


8 — 


^H 


3*-36 — 


3 — 


^H 


38-38 — 


2 — 


^^ 


38-M — 


1 - 


1 


*0-42 — 


1 — 


100 - ■ 


400 - 



300 
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Fèces de diabéliques 
avec substances sèches. 



Au-dessous 
Consistance des fèces. de 18 p. i 00. 

Liquide 10 

Pâteuse 91 

Formée 10 

Bosselée 6 



Entre 18 


et Au-dessus 




26 p. 100. 


de 26 p. 100. 


Somme 


» 


» 


10 


89 


8 


10 


92 


48 


188 


15 


23 


U 



Fèces de diabétiques 
avec substances sèches. 





Heures 


Au-dessous 


Entre 18 


et Au-dessus 




d évacuation des fèces. 


de 18 p. 


100. 


26 p. 100. 


de 26 p. 


100. 


Somme 


Matin 2-4 heures 


)> 




1 


» 




1 


— 


4-6 — 


9 




4 


2 




15 


— 


6-8 — 


28 




33 


4 




65 


— 


8-10 — 


19 




16 


7 




42 


— 


10-12 — 


2 




14 


3 




19 


Soir 


12-2 — 


1 




4 


1 




6 


— 


2-4 — 


7 




5 


4 




16 


— 


4-6 — 


5 




7 


1 




13 


— 


6-8 — 


» 




6 


» 




6 


— 


8-10 — 


1 




4 


4 




9 








Fèces de diabétiqi 


lies 








)s d'après 




avec 


substances sèches. 

Avec 18 Au-dessus 




Temj 


Au-dessous 




la dernière évacuation. 


de 18 p. 


100. 


à 26 p. 100. 


de 26 p. 


100. 


Somme. 


0-3 


heures 


3 




4 


1 




8 


3-9 





4 

8 




3 

7 


» 
3 




7 


9-15 


— 


18 


15-21 





3 

15 

4 




8 

21 

1 


» 

40 

1 




11 


21-27 




40 


27-33 


— • . . » 


6 


33-39 





» 
2 
» 




» 
2 
4 
» 


1 

» 
3 
1 




1 


39-45 




2 


45-51 




9 


51-57 


• ••••■•• • 


1 


57-63 


^^^ •••• • ••• 


)> 




» 


2 




2 


63-69 




)) 
» 




» 
1 


1 

» 




1 


81-87 


^_ 


1 




Vert incolore et vc 

BruD foncé 

Brun clair 

Vert gris ou gris tii'ui 

Gris jftune 

Gris blanc 



Doucereuse. . 

Putride 

Rance 



Très acide 

Peu acide 

Neutre 

Feu aJuftline.. 

Alcoliae 

TràB alcaline.. 
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Fèces de diaiôUques 



CsIIdIok. 

En très grande quantilii. 

— grande quanti U 

— certaine quantité — 

— petite quantité 

l'as du tout 



4-6 p, 100.. 

6-8 - . . . 

8-10 — ... 

1(1-12 — ... 

If-li — ... 

l*-)6 — ... 

16-18 — ... 

18-ÎO — ... 

ïo-±a — ... 

2a-ïi — ... 

2*-S6 - ... 

26-3S — ... 

28-30 — ... 

38-32 — ... 

3Î-34 — ... 

3i.3B — ... 

36-38 — ... 



- 
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2. Détermination du coefficient d'utilisation intesti- 
nale des aliments. — Nous arrêterons la les citations qui 
montrent l'emploi de ce mode d'examen des fèces pour 
l'étudedu bilan nutritif et, pour clore ce ciiapilre, nous indi- 
querons encore comment il peut servir à déterminer le 
coefficient d'utilisntion intestinale de chaque aliment pris 
en particulier. 

Il peut être important en effet de savoir pour chaque ali- 
ment quelle est la quantité qui, dans les conditions ordinai- 
res, peut être utilisée par le tube digestif. D'après les expé- 
riences de Riibner, on admet que 5,5 p. 100 des matières 
organiques d'une alimentation mixte moyenne sont excré- 
tées comme fèces. Ainsi le coefficient d'inutilisation est de 
5 p. 100 environ. 

Ce coefficient, variable suivant l'alimentation, étant établi 
pour une ration bien déterminée, pour établir le tant pour 
cent d'utilisation de chaque reste de principe alimentaire, 
Riibner réduit celte itition dans une proportion connue et 
remplace ce déficit par les aliments dont il veut déterminer 
le coefficient d'absorption. En défalquant du poids des 
excréments la fraction qui revient à la proportion conservée 
R. Gauctieh. — l'rùtis i]e Coprulofii.:. 20 
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de la ration primitive, on a, par dilTérence, le poids d'excré- 
ments provenant de l'addition de l'aliment dont on veut 
étudier la digestibilité, et par conséquent le poids centésimal 
qui en a été absorbé. 

Quant à l'ulilisalion de chacun des principes albnmi- 
noïdes, gras ou amylacés, composant l'aliment à l'étude, 
elle résulte : 

1° Du dosag^e de l'azote excrémentltiel qui permet de 
Cdluuler proportionnellement les albuminoïdes réaidnaires 
et par dill'érence la proportion qui en n été résorbée dans 
l'intestin; 

2° De celui des graisses ou des hydrates de carbone dont 
se sont enrichies les fèces sous l'influence de la modifi- 
cation introduite dans la ration normale. Tout ce qui ne 
se retrouve pas dans les fèces a été utilisé (Armand Gau- 
tier). 

De même, d'après les recherches d'AIwater, les coeffi- 
cients d'utilisation intestinale des principes alimentaires de 
diverses origines sont les suivants : 

Vl:iM^ p^m- m [M.rli.ii. 



I viandes, cours cl laîl. 
cùréaJes 

légumes en grains,.. 
Ii-gumes fiiTlmcfs — 
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MoycnDB pour l'ai ini en talion 
animale 

Moyenne pfiur l'alimeDlalinn 
végétale 
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Ces diverses recherches démontrent que le quantum 
d'utilisation des quantités égales d'albuminoïdes, de 
graisses ou d'amylacés empruntés à diverses origines est 
loin de s'équivaloir. L'intestin les utilise chacune très diffé- 
remment, et les matières d'origine animale sont toujours 
beaucoup mieux digérées et absorbées que celles que nous 
fournissent les plantes. Il est inutile d'insister plus longue- 
ment sur ces faits pour voir les applications multiples qui 
dérivent de ces observations pom- l'titablissement des ré- 
gimes. 

Telles sont les diverses indications que ce mode d'exa- 
men des fèces peut fournir; on peut voir par leur importance 
l'intértt que peut avoir pour le médecin la connaissance de 
la composition des matières fécales dans certains cas. Dans 
le prochain paragraphe, nous allons apprendre à tirer 
d'une nouvelle méthode de nouvelles utilisations pratiques 
de ces c 
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nourrisson deâ ileux modes d'alimeulatioD : lait de femme et lait de 
vache {France médicale, 1898). — Ulmasm. Étude do la nutrition chez 
L. Paris, 1900. — Gmabdbt. Absorption des graisses chez 
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CHAPITRE III 

MÉTHODE D'EXPLORATION 
FONCTIONNELLE DE L'INTESTIN 

{Méthode de Copriiliiyie din'Kjue du ly Tiens Gaultier)' 



h 



Dans les deus chapitres précédents nous avons vu com- 
meat l'examen des fèces, pratiqué dans le premier cas dans 
un but de détermination qualitative de leurs substances 
constituantes, pouvait fournir quelques renseignements sur 
certains états intestinaux et permettre de préciser soit un 
diagnostic bactériologique, soit d'indiquer une thérapeu- 
tique prophylactique, soit encore, en démontrant l'existence 
d'une suralimentation, de fournir de précieuses indications 
pour la diététique; — nous avons vu aussi comment pra- 
tiqué dans le deuxième cas suivant une méthode pliysio- 
/offiçuc, il permettait d'élablirle bilan nutritif d'un individu, 
ou le coefficient d'utilisation intestinale d'un aliment, en un 
mot, par la comparaison des volumes ou du poids des excré- 
ments rendus et des aliments introduits, de suivre jour par 
jour et parfois organe par organe, l'effet d'un traitement ou 
d'un régime. — Dans ce chapitre, nous exposerons un autre 
mode d'examen des fècesqui.participantdes deux premiers, 
en difl'ère cependant et par le principe et par les applica- 
tions. Reposant sur les mêmes bases que l'examen du 
chyme après repas d'épreuve pour l'étude des dyspepsies 
gastriques, notre méthode do coprologie ci i nique \'ise sur- 
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tout à utiliser l'examen des matières fécales pour l'explo- 
ration fonctionnelle de tiniestin. Ayant en eiîet, suivant 
l'expression de Pawlow, cherché à mettre en harmonie les 
données expén mental es du laboratoire avec les donni^es 
cliniques que nous recueillons cliaque jour par l'observation 
du malade, nous avons cru pouvoir Tormuler quelques 
notions précises permettant de reconnaître par l'examen des 
fèces les désordres fonctionnels des diverses parties de l'in- 
testin, d'étudier comme par le chimisme gastrique les dys- 
pepsies stomacales par le chimisme fécal, les dyspepsies 
intestinales et ainsi de donner des indications pour les 
mieux traiter. 

I. - EXPOSE DE LA MÉTHODE. 

C'est ainsi que de même que pour l'examen du liquide 
gastrique, cet examen fécal doit tout d'abord partir d'un 
repas d'épreuve logiquement composé, mettant en jeu 
l'activité spéciale des différentes g-lundes intestinales, dont 
on désire connaître lu valeur fonctionnelle. D'autre part il 
faut avoir à sa disposition un moyen commode de délimiter 
aussi exactement que possible les résidus fécaux correspon- 
dant à ce repas. 

1. Repas d'épreuve. — Nous nous sommes déjà expli- 
qué dans la première partie de cet ouvrage sur la néces- 
sité du repas d'épreuve qui doit correspondre à la capa 
cité digestive d'un intestin d'homme normal, et dont la 
composition doit être telle qu'en cas d'une bonne diges- 
tion, on ne doit retrou ver qu'avec peine des aliments ingérés 
sous la forme où ils ont été donnés, que ceux-ci doivent 
tous être transformés et pour la plupart utilisés; en sorte 
que le deijré d'utilisation de ces aliments nous renseigne 
sur le fonctionnement de l'intestin et de ses glandes. Ce 






repas d'épreuve, nous ne l'avons établi quupi-ès des expi 
riences nombreuses (1); cest ainsi que pour la quantité des 
graisses nous nous sommes appuyé sur les résultats con- 
signôs dans un tableau précédemment cité sur l'utilisation 
des graisses cbez l'homme sain soumis aux dilTérents ré- 
gimes de l'hôpital, et que, constatant que l'intervention des 
diiïérentes sortes d'aliments n'avait qu'une action vrai- 
ment minime sur elles, nous avons cru surtout devoir tenir 
compte, pour l'établissement de ce repas d'épreuve, de trois 
facteurs: 

1° Quantité de graisse ingérée; 

2" État de digestibililé de la graisse ingérée; 

3° Point de fusion. 

Nous avons donc fait entrer les graisses dans ce repas 
pour la quanti té moyenne de 45 à 5*' grammes: dans un état 
facilement digestible (lait, beurre) et d'un point de fusion 
inférieur à la température du corps, 20", 5. 

De même pour les hydrates de carbone nous avons tenu 
compte de la digestibilité suivant la quantité ou la qualité 
de la nourriture. La qualité, c'est-à-dire la forme plus ou 
inoins attaquable par les sucs digestifs sous laquelle se pré- 
sentent ces aliments hydrocarbonés, entre en première 
ligne dans la production des variaUons de celte utilisation. 
Ainsi Riibner a bien montré que la farine d'amidon pure est 
totalement résorbée, et Zuntz et Magnus Lévy ont signalé 
l'inlluence de la condition de la cuisson dans la digestion 
de ces mets. Des hydrates de carbone contenus dans une 
enveloppe de cellulose ne sont facilement digestibles que 
s'ils ont été bien mastiqués ou bien cuits, de façon que la 
cellulose ait éclaté. 

Le tableau suivant indique bien ces faits : 



(1) Vni 




iHitri' llirise, Essui de l: 



iif'îue, p. 107- 
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arinedeblé très Une 


507.8 














aricot 387.0 



Ou encore cet autre emprunlé k Niclou; 



l'ain filant; 

Hiz 

Macaroni. . 

Pain blanc 

Nouilles 

Pommes de terri-.. 
Pain bis 



Tout comme la qualité, ï&f/uanHté des hydrates de car- 
bone influe sur le rendement digestif. La meilleure preuve 
en est dans le tableau suivant emprunté à Strassbùrger. 



C'est inspiré de ces riisultats, que nous avons introduit 
lions notre repas d'épreuve une quantité d'hydrates de car- 
bone telle et d'une qualité telle également, que normale- 
ment on n'en retrouve que des traces diflicilement déce- 
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labiés dans les fèces : 80 à 85 grammes sous forme de paie, 
de pommes de terre écrasées cuites au lait. 

Pour les albiiminoïdes, nous nous sommes inspiré d'idées 
semblables, aussi ce repas, logiquement composé dans 
buL de mettre enjeu l'aclivilé spéciale des diiïé rentes g-landes 
intestinales, comprend-il : 

Pain blanc 100 graiiin 

Viande de bceuf 60 — 



Beurre ia t 30 

Lait 30U JL 500 



100 -- 



Ces proportions sont envisagées diins leur maximum 
peut les modifier suivant les exigences du malade, mais il 
est nécessaire, dans tous les cas, d'en déterminer le poids 
avec la plus grande exactitude pour que, si l'on a rec< 
k l'examen chimique des fèces, l'opérateur puisse calculer 
approximativement d'après des labiés générales, telles que 
celles de Balland (1), la quantité d'aliments simples contenus 
dans les aliments composés et les comparer ensuite 
excréta. Celte précaution est inutile, si l'on ne doit avoir 
recours qu'à un examen microscopique, en pratique souvent 
suffisant, à condition toutefois de ne pas excéder les chiffres 
ci-dessus cités qui pourraient dépasser la capacité digesUve. 

Notre repas ci-dessus peut être préparé de la façon sui- 
vante : 

La viande (viande de bœuf ou de mouton] est préparée 
sur le gril à peine cuite, saignante, et présentée avec une 
partie de beurre frais sur la table au moment de servir 
elle doit être coupée en très petits morceaux et bien mas- 
iiquée. Si l'appétit du malade lut empêche de la prendre 
sous cette forme, on peut la Im préparer sous fonne 

(l| Ballan», Les Atimenls, Paris, 1906. 
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boulettes de viande crue pulpôe, hachée et aromatisée 
lég'èrement avec un peu de cog-nac. 

Les pommes de terre sont cuites à l'eau, écrasées en 
purée et préparées au lait avec un peu do beurre. 

Le restant du lait sert de boisson. 

Le restant du beurre est mangé en tartine sur le pain. 

Ce repas n'est applicable naturellement qu'aux adultes; 
chez l'enfant, qu'il soit au biberon ou au sein, ou qu'il soit 
alimenté d'une façon mixte, il est facile de doser les ingesta 
par la pesée môme de l'enfant dans le premier cas, 
ou la pesée de ces aliments dans les deux autres cas; leur 
quantité devant être calculée suivant l'âge de l'enfant, 
d'après les quantités d'nlimenlation normale des nourrissons. 

2. Procédé de délimitation des fèces. — Quant au mode 
de déltmitalion des fèces, il est très simple. Nombreux 
sont les procédés que l'on peut employer, comme nous 
avons vu dans la première partie de cet ouvrage. Le plus 
commode nous a semblé Vemploi de la poudre de carmin, 
mélangée au repas d'épreuve, et que l'on administre sous 
forme de cachet au commencement, au milieu et à la fin du 
repas, ù la dose de O'.SO environ. 

Ce repas doit être pris à jeun ou assez longtemps après 
l'absorption du repas précédent, en général, le matin au 
petit lever, le dernier repas frugal ayant été fait la veille 
au soir à 7 heures par exemple. On reconnaît facilement les 
matières colorées en rouge par le carmin qui correspondent 
au repas d'épreuve, et on les recueille en totalité. Si l'on 
dispose d'un peu de temps, et que le malade veuille bien s'y 
soumettre, on peut pendant deux jours le mettre au régime 
lacté, puis le matin du troisième jour lui faire absorber un 
repas d'épreuve avec ses trois cachets de carmin, et six à huit 
heures après on le remet au régime du lait pendant une 
journée; si bien que les fèces rouges apparaissent nettement 
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entre les fèces grises de régime lacté, d'odeur moio^ 
repoussante. 

3. Modèle d'analyse. -^ Ensuite, suivant l'ordro du modèle 
d'analyse que l'on trouvera à la (in de cet ouvrage, nom 
envisagerons successivement. 

A. La duhfïe de la TfiAVKRSftE D1GE3T1VE. — Nous appe- 
lons ainsi le temjis nécessaire à nos aliments pour parcou- 
rir le tube digestif. Étudiée par Sicard et Infroit avec un» 
méthode rigoureuse, non pas seulement pour l'ensemble diç 
tube digestif, mais encore pour chacun de ses segments ; 
1° en faisant ingérer un corps étranger décelable par 1 
radioscopie, inoffensif dans sa forme, sa (^imposition, 
dimensions et résistant pendant un temps suffisammei 
long à l'action des sucs digestifs; 2° en suivant ce corpi 
étranger aussitôt après son ingestion, étape par étape,! 
travers toute l'étendue du tube digestif pour le topographie 
au niveau des différents segments gastro-intestinaux, 
procédé, à coup sur des plus intéressants, pour étudier U 
« transit intestinal », est en pratique pou facile à réalist 
Maurel, de Toulouse, a recours à un moyen plus simpta 
basé sur l'administration du régime lacté et de quelque) 
grammes de poudre de charbon végétal dont il recherch) 
le passage dans les fèces. Notre procédé, analogue à i 
dernier, nous a permis d'établir dans certaines circon» 
tances la motricité intestinale; nous renvoyons le lecteui 
aux faits expérimentaux et cliniques [i] que nous avon 
déjà publiés sur ce point et qui nous permettent de porte 
h l'aide de ce signe les conc/usions suivantes que l'on pefl 
utiliser dans la pratique : 

1° L'épreuve de la traversée digeslive est une métho( 
capable de renseigner sur le temps que met un alimei 



(I) GW.LT1BB 

p.p. 35 tit 40. 



R,), Essai de Coproloffii' dinique. Ttièse de Paris. ; 




donnii à parcourir l'intestin avant d'être rejelti sous forme 
de fèces. 

2° Normalement Ja durée de cette traversée variant dans 
les limites de 26 à 40 heures, chez l'adulte, une durée plus 
courte ou une durée plus longue sera l'indice d'un trouble 
dans le fonctionnement de l'intoslin, si l'on a au préalable 
écarté les causes d'excès pouvant tenir à la quantité ou à la 
qualité do l'aliment, en ne la calculant que sur un repas 
d'épreuve composé spécialement. 

3" L'allongement de cette période peut signifier défaut 
de sécrétion biliaire. 

4° Le raccourcissement peut signifier un défaut de sécré- 
tion pancréatique, un défaut d'absorption intestinale, ces 
deux cas se jugeant par la présence dans les fèces : dans le 
1" cas, de déchets d'aliments non assimilables; dans le 
2° cas, de déchets assimilables. En d'autres termes, la simple 
constatation de la durée de la traversée digestive est insuf- 
fisante par elle-même pour établir un diagnostic certain et 
il est nécessaire d'y adjoindre d'autres signes. 

5° En eU'et, l'allongement ou le raccourcissement peut 
être dfi à un simple trouble du système nerveux ; ce que l'on 
peut déduire de l'absence des symptêmes signalés plus 
haut ou de la présence d'autres signes que nous décrirons 
plus loin. 

Mais ce n'est point tout : cette traversée permet encore 
de se rendre compte, associée à d'autres méthodes, quel est 
le segment d'intestin qui est en cause dans un retard ou 
une avance. 

Elle nous semble donc plus significative que les termes 
constipation ou diarrhée: elle niesuro exactement, comme 
le thermomètre mesure la fièvre, le degré de la motricité 
intestinale, 

B, Les CARACTforiEs physhjues généraux. — a. Poidx. — 
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Avec noire repas d'épreuve, un individu sjiin n'exccèle 
guère plus de 100 grammes de fèces fraîches. Un écart 
de poids supérieur au pi-écédent, sans avoir par lui-même 
une grande importance, peut cependant déjà indiquer 
deux choses, soit unu augmentation des produits d'usure 
du tube digestif, d'ordre pathologique, soit une dig-estion 
ou une absorption incomplète des ingesla, hypothèses 
que l'on pourra vérifier par l'examen macroscopique, 
microscopique ou chimique des fèces. 

b. Consislnnce. — La consistance normale doit être 
ferme : liquides ou mal liées, pAteuses comme du mastic 
ou delà pommade, les fèces présentent dans ces cas un 
certain intérêt clinique, car elles doivent ces modification 
^L à des changements dans leur composition, que des examens 

^1 ultérieurs permettent également de reconnaître. 

^B c. Forme. — La Forme olFre aussi un intérêt cUnique; 

^H moulées â l'étal normal, les selles peuvent avoir une apps- 

^1 rence oviltée, dure, sèche ; ce sont des scybales comme dans 

^B i'entérite muco-membraneuse; elles ont un aspect rubanê, 

^1 comme passé lï la filière dans les cas de rétrécissement du 

^1 rectum. 

^1 d. Odeur. — L'odeur peut aussi aider au diagnostic, si 

^1 l'on envisage le fait qu'avec le repas précédent, surtout si 

^m on le fait précéder d'un régime lacté pendant deux jours, 

^1 les fèces n'ont qu'une odeur à peine désagréable; toute 

^1 odeur putride, infecte, nauséabonde indiquera des fermen- 

^1 tations digestives que l'analyse ultérieure précisera, 

^1 e. Couleur. — Quant à ta couleur, elle ne peut être îri 

H d'aucun intérêt, puisque par le carmin les fèces sont colo 

H rées en rouge, en sorte que cette notion do coloration perd 

H l'importance qu'elle a dans la pratique courante. H esl 

H néanmoins utile de recueillir du malade lui-même es difli 

B rences de coloration qu'il a pu observer dans ses matières 



me es diflt- 
ses matières j 



avant le repas en question. On peut, en clfet, disLingruer la 
coloration ordinaire brunâtre des matières colorées par la 
bile, de la décoloration par absence de bile, ou de la sur- 
coloration par excès de bile ; les selles bilieuses de la fièvre 
typhoïde des selles verdâtres des diarrhées acides, la colo- 
ration du meliEna ou les selles sanguinolentes, lavure de 
chair de la dysenterie. 

C. Cahagtèrbs macroscopiques des fèces. — a. Restes 
de nourriture. — A l'état normal, avec un repas d'épreuve, 
il ne doit point y avoir trace de restes de nourriture dans 
les matières ; l'apparition de ceux-ci indiquera donc un 
trouble dans le fonctionnement intestinal. 

b. Produits pathologiques de l'intestin. — De même il 
ne devra point exister de produits pathologiques do l'intes- 
tin. La présence de ceux-ci aura donc une grande impor- 
tance. 

1. Glaires. — TantAt ce sont de véritables glaires de 
coloration gris jaunâtre qui recouvriront la masse des ma- 
tières fécales, en se trouvant plus ou moins intimement 
mélangées avec elles, et que, pour les rendre plus visibles, 
on peut faire apparaître en triturant les selles avec de l'eau 
et en laissant écouler ensuite le liquide le long des parois 
du verre sur lesquelles il laissera sa traînée glaireuse carac- 
téristique. 

2. Membranes. — Parfois on y peut voir de véritables 
memfi/'anes, des lambeaux d'aspect fibrineux, des filaments 
cylindriques enlacés, qu'on a pu confondre avec des débris 
de taenia; quelquefois ce sont des flocons à bords irré - 
guliers. 

3. Mucus. — Enfin on peut y voir des petites boulettes 
jaunâtre», de consistance gélatineuse, analogues à des 
grains de sagou cuits, intimement mélangés aux fèces, qui, 
bien que considérées par certains auteurs comme des débris 
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végétaux, sont en général reconnues, notamment par 
Kitrawaga, comme formées de mucus. L'apparition dans 
les selles de ces glaires, deces membranes, Aecesgrum 
de ces /loconx de mucus, si bien étudiés par Nolhnag'el, est 
de la plus haute importance clinique, car, manquant totale- 
ment à Vétal normal, sauf dans les premiers jours de la 
naissance où ils sont expulsés avec le méconium, ils mar- 
quent l'indice d'une altération inflammatoire del'inleslin. 

Autant que la forme, la consistance et la couleur de ces 
traces de mucus sont variables avec les détritus alimentairea 
qui entrent dans leur composition ; souvent la biliverdine et 
la bilirubine leur donnent une coloration orange foncé. Jaune 
d'or ou verle. 

On sait l'importance diagnostique que Nothnagel attache 
à la constatation de ces diirérentes variétés de mucus. Pour 
cet auteur, du mucus pur, non mélangé aux matières, plus 
ou moins épais et transparent, indique une fésion de la 
partie inférieure du gros intestin. Au contraire, 
trouve un mélange de lambeaux de mucus avec des fèces, 
mal liées, on peut en conclure qu'il y a altération du « 
ment supérieur du gros intestin ; et d'autant plus les parti- 
cules de mucus seront fines et mélangées avec les matières, 
d'autant plus il y aura des raisons de croire que les altéra- 
tions portent sur un jioint plus élevé de la muqueuse intes- 
tinale, comme par exemple de l'intestin grêle; dans ce der- 
nier cas, les grains de mucus seraient, d'après cet auteur, 
souvent colorés en vert par la bile, et se montreraient noo 
digérés avec des détritus alimentaires, parce que la trav^ 
sée iléocolique se serait faite rapidement. 

4. Pus. — La constatation du pus est encore une notïoïl 
clinique de grande importance, sur laquelle il nous semblji 
inutile d'insister, non plus du reste que sur la conslatatio| 
de débris de fumeurs. 
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5. Vers intestinaux. — Quant à la découverle des œufs 
de parasites intestinaux, point n'est besoin de repas 
d'éiireuve pour les mettre en évidence, mais il faut savoir 
les reconnaître des restes de résidus fécaux, ainsi que 
nous l'avons déjà montré par ailleurs en indiquant leur 
signification diagrnostique. 

C. Calculs intextinaux. — Il n'est pas nécessaire non plus 
d'un repas d'épreuve pour rechercher macroscopiqu ornent 
dans les fèces les calculs et concrétions intestinales qu'on y 
peut rencontrer; néanmoins, on peut les y trouver par 
hasard, et il est bon de savoir les distinguer. 

7. Sang. — La même réflesion s'applique à la constata- 
tion do sang dans les fèces. 

D. Caractères microscopiques des fèces. — Mais, si 
déjà par l'examen macroscopique, on apu acquérir certaines 
notions utiles sur l'état du tube digestif, avec l'examen 
microscopique nous allons en acquérir de nouvelles du plus 
haut intérêt. 

i. Cellules végétales. — Les alimenta végétaux introduits 
dans le repas d'épreuve l'ont été dans de telles proportions 
et sous une forme telle, qu'ils doivent être, à l'état normal, 
facilement digérés et absorbés. Quand donc on constatera, 
soit des granules d'amidon presque entier, soit des débris 
de pain blanc en assez grande abondance, on pourra con- 
clure à un trouble dans le fonctionnement digestif, et plus 
particulièrement à une altération de l'intestin grêle. 

2. Fibres musculaires. Tissu conjonclif. Tissu élastique. 
— Sans avoir besoin de recourir au procédé de numération 
un peu compliqué de Kermauner, 4a simple constatation de 
fibres musculaires, de libres élastiques et de tissu conjonclif 
dans )ee fèces de notre repas d'épreuve en quantité notable 
est à son tour un autre indice d'un trouble fonctionnel de 
l'intestin. 

R. GALaTiEB. — l'rCcis lie Coju'oloyie. 'i\ 
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Il semble bien prouvé que l'apparition d'un grand nombre 
de fibres musculaires dans les fèces est sous l'inlluence 
d'un trouble intestinal, au sens le plus large du mot, plus 
particulièrement d'un trouble de l'intestin grêle, car passé 
la valvule de Bauhin, l'ensemble des processus protéoly- 
tiques est sinon nul, du moins beaucoup amoindri. Ainsi 
peut-on dire que la grande abondance de fibres muscu- 
laires dans les matières fécales, quand l'alimentation est 
réglée de façon à ne point excéder la capacité digeslîve (ce 
qui est le cas de notre repas d'épreuve chez un individu 
sain), est l'indice d'un trouble dans le fonctionnement intes- 
tinal. Mais il faut ajouter que si une motricité exagérée 
peut contribuer à celte anomalie, ou si un trouble d'ab- 
sorption peut ]iarfoi3 en ôtre la cause, c'est plutôt à un 
trouble sécrétoire et principalement à un amoindrissement 
de la fonction pancréatique que semble dû ce syndrome. 

Par contre, la présence en abondance de restes de tissu 
conjonctif dans les fèces {toujours dans le cas de notre 
repas d'épreuve, où les ctioses sont calculées pour une 
digestion facile pour un individu sain), prend la significatioa 
d'un trouble stomacal accusé. 

Quant aux fibres élastiques, l'insuffisance de sécrétion 
des sucs gastriques et intestinaux, chargés de digérer le 
tissu conjonctif qui réunit ces fibres élastiques, intervient 
pour une grande part dans l'abondance de leurs résidus 
fécaux. 

3. Graisses. — La constatation des graisses sous leurs 
états divers dans les fèces est d'une importance capitale que 
soulignera plus loin l'examon chimique : lapins ou moins 
grande abondance de graisses neutres, d'acides gras ou de 
savon, leur proportionnalité pouvant indiquer soit un 
trouble des fonctions biliaires, soit un trouble des fonctions 
pancréatiques , ou encore des altérations intestinales. 
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4. Cristaux. — La constatation de nombreux cristaux de 
phosphate ammoniaco-magnésien en forme de couvercle 
de bière, prend la signification de putréfactioti intestinale 
intense ; celle de cristaux de cholestêrine indique des per- 
turbations digestives accentuées dans les parties supé- 
rieures de l'intestin grêle, avec augmentation du péristal- 
tisme intestinal; celle Aecrintaux d'hémaioîdine caractérise 
les cas où il y a eu des hémorragies intestinales plusieurs 
jours auparavant. On peut, dans ces cas d'hémorragie, faire, 
parle procédé de Teichmann, apparaître dans les selles les 
cristaux brunâtres rhomboïdaux de chlorhydrate d'héraa- 
tine, en plaçant sur le porte-objet la substance à examiner, 
en y ajoutant un cristal de sel, recouvrant la préparation 
avec une lamelle, puis remplissant l'espace compris entre 
ei^-ci et le porte-objet avec de l'acide acétique glacial, et 
en cbaulTunt sans faire entrer le liquide en ébullition. On 
pourrait égale ment employer le procédé de Weber, qui con- 
siste à faire des matières à examiner un extrait à l'aide de 
l'acide acétique et de l'élher, de manière à transformer 
l'hématine en acétate d'hémaline ; sur cet extrait on pra- 
tique, ensuite, l'épreuve bien connue, de mélange de tein- 
ture de gaïac et d'essence de térébenthine ; la préparation 
da l'extrait a simplement pour but d'éliminer toutes les 
autres substances qui, à l'égal du sang, ont la propriété de 
bleuir le mélange de gaïac et de térébenthine. 

5. Globules rouges^ globules blancs, cellulen ëpithéliales. 
— Ces divers produits pathologiques que le microscope 
permet de reconnaître dans les fèces, sont d'un moindre 
intérêt. Exceptionnellement on peut y rencontrer des glo- 
bules rouges ; pour cela il faut que le sang provienne des 
parties inférieures du tube digestif, sinQn ces éléments ont 
été détruits par l'action des sucs digestifs. Quand on y ren- 
contre des globules blancs plus ou moins dégénérés en 
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notable quantité, on est en droit de songer à un processus 
ulcéreux de l'intestin. 

11 est assez fréquent de voir des leucocytes, en même 
temps que des cellules épithétiales cylindrif/ues déformées, 
incolores ou colorées en jaune, au cours des altérations 
calarr/iales du tube intestinal; il ne faudra pas se laisser 
induire en erreur dans ce dernier cas par la présence de 
cellules de Vépithélium pavimenteax provenant de l'ori- 
/ice de l'anus. 

K. dARACTliRES CHIMIIJUES DES FÈCES. — Apcès ceS 

diverses recherches, l'examen chimique des fèces peut 
encore être nécessaire. 

1. REACTION. — On s'attachera tout d'abord à l'étude de 
la réaction qui, normalement neutre, peut être modifiée 
Noilpar alcalinisation, soit par acidification. Pour faire l'ana- 
lyse qualitative de cette réaction, avant tout autre examen, 
on commence par l'essayer au papier de tournesol, en opé- 
raut toujours sur des fèces fraîches que. liquides ou solides, 
on dilue dans de l'eau distillée pour en bien mélanger toutes 
les parties, ayant au préalable éliminé los causes d'erreur 
pouvant tenir i\ la présence de sang ou de pus. 

Puis on pratique Ynnalyge quantitative quand celte réac- 
tion est acide. Pour ce faire, on prélève une petite quantité 
de la dernière garde-robe, quantité toujours la même en 
volume si liquide, en poids si solide, que l'on dilue dans une 
quantité connue d'eau distillée ; puis en présence de la 
phénolphtaléine, à l'aide d'une liqueur de soude titrée on 
dose par un facilu calcul l'acidité pour 1000 des matières 
l'écales ; dosage comparatif, qui no donne point les poids 
réels des acides organiques entrant dans la constitution de 
cette acidité totale, mais dosage comparatif suffisant en cli- 
nique pour permettre d'apprécier le fonclionnementdu tube 
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Nous avons en effet établi par ailleurs, avec e\|)ériences 
et observations nombreuses à l'appui, qu'avec un rcgime 
alimentaire logiquement établi dans un repas d'épreuve, la 
réaction neutre des Tèces peut être modifiée par la motri- 
cité intestinale, par les sécrétions ijlandulaires , par les 
troubles de l'absorption intestinale (1). 

Voici, du reste, les conclusions de ces observations : 

a. La réaction habitttelle des matières fécales est 
neutre. 

b. Chez les individus dont les fonctions digeslives sont 
normales, la réaction est fonction du régime alimentaire. 

Un régime carné absolu donnant lieu à une réaction 
alcaline ; 

Un régime hijdrocarboné exclusif ou trop abondant en- 
traînant une réaction acide; 

Un régime riche en graisses détorminant également une 
réaction acide. 

c. Chez un individu dont les fondions digestices sont 
normales, si le régime alimentaire est logiquement établi 
dans un repas d'épreuve, la rénc/ion des fèces peut Ptre 
modJGéc par divers facteurs. 

1° Motricité intestinale. — a. Traversée digestive pro- 
Ipngée -f- réaction acide = défaut de motricité de l'intestin 
grêle. 

p. Traversée digestive prolongée -j- réaction alcaline ^ 
défaut de motricité du gros intestin ; 

2" Sécrétions glandulaires. — *. L'absence de séurétion 
biliaire amène habilueilement l'acidité; 

p. L'absence de sécrétion pancréatique entraine de pré- 
férence une réaction alcaline, parla puti'éfaction des albu- 
minoïdes incomplètement digénis. 

(1) Voir Rknk GAiaTiKB, £«M|' d« Coprçlogie clinique, Paris, lOBÛ, 
p. SS ft gu, 
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3° Absorption intestinale. — Les troubles d'absorplion 
entraînent une réaction acide. 

d. La réaction acide des fèces est sous la dépendance île 
la chhrhydrie stomacale, L'HCI, en se combinant avec les 
bases rencontrées dans l'intestin, empêche la saturation des 
acides de fermentation qui donnent en dernière analyse 
aux matières leur réaction acide. 

e. L' hyperchlorhydrie stomacale, jointe à l'insuffisance 
des sécrétions biliaire et pancréatique, peut entraîner une 
variété de diarrhée dite idiopathique, la diarrhée acide de 
l'adulte, nouvelle preuve de la solidarité fonctionnelle de 
l'estomac et de l'intestin. 

f. L'étude des réactions des fèces permet non seulement 
l'exploration fonctionnelle de l'intestin, mais reposant sur 
ime pathogénie exacte, dans quelques cas, l'établissement 
d'une thérapeutique également fonctionnelle. 

2. RAPPORT DU POIDS DES SCOSTAKCES SECHES AU POIDS 

DES SUBSTANCES FRAICHES. — Après la réacUoo, on étudie 
le rapport du poids des substances sèches au poids des sub- 
stances fraîches, lequel permet, associé à l'épreuve de la 
traversée digestive, d'établir rigoureusement la valeur des 
termes : constipation et diarrhée (1). 

Pour établir ce rapport, on procède de la façon suivante : 
Des matières fraîches recueillies après repas d'épreuve, on 
prélève une petite quantité que l'on pèse dans une capsule 
dont on connaît la tare au préalable, ce qui fait connaître 
le poids des substances fraiches. Il fnut prendre une petite 
quantité, parce qu'on est plus sur d'obtenir ainsi une des- 
siccation parfaite de toutes les parties; sinon, il se forme à 
la surface une sorte de croûte qui entrave l'action de lu 
chaleur dans la profondeur ; cela est surtout vrai quand on 

|1| Voir René G*i(t.Ti([ii, Eauai île Copralogie clinique. Paris, l'J05, 
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fait dessécher des matières fécales riches en graisse; on 
peut encore, dans ce cas, les traiter au préalable a\ec du 
sable lavé à l'HGl, puis h l'eau et séché, de façon à mettre 
à l'air toutes les parties constituantes des matières; il est 
bon encore de les remuer de temps à autre pour bien faire 
pénétrer partout l'action de la chaleur, Cette dessiccation 
se fait lentement dans une étuve au bain-marie à 96° ou 97". 
Quand on juge la dessiccation terminée, on pèse de nou- 
veau la capsule et, par différence, on obtient le poids des 
substances sèches ; pour être sûr que cette dessiccation est 
bien complète, on reporte la capsule à l'étuve, puis on la- 
pèse à nouveau, et cela jusqu'à ce que, à la suite de deux 
pesées successives les chiffres obtenus restent constants. 

Ce rapport normal chez l'homme avec le régime du 
repas d'épreuve est environ dé 68 p. 100 d'eau et de 
22 p. 100 de substances sèches. 

Quand Vabsorplion intestinale est considérablement 
diminuée, il y a augmentation de la proportion d'eau, 
91 p. 100, et une diminution des substances sèches, 9 p. 100 
en moyenne; sans parler de l'augmentation de poids ab- 
solu des deux (substances sèches et eau), ni du cortège de 
symptômes satellites tels que présence de mucus, de pus, 
de sang, etc. 

Quand la sécrétion biliaire est supprimée, il y a diminu- 
tion d'eau, 67 p. 100, et augmeotatioa des substances sèches, 
33 p. 100 en moyenne. 

Quand la sécrétion biliaire est diminuée, il y a égale- 
ment diminution d'eau, 71 p. 100, et augmentation de 
substances sèches, 39 p. 100. 

Quand les sécrétions biliaire et pancréatique sont sup- 
primées ou fortement amoindries, il y a également aug- 
mentation d'eau, 88 p. 100, et diminution des substances 
sèches, i'i p. 100 en movenne. 
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On peut donc conclure que le rapport du poids des 
substances sèches au poids des substances fraîches, est 
sous la dépendance, smI ée [a. motricité inleslina/e, soit de 
y absorption, soit des s écrétionn glandulaires, soil encore 
des phénomènes de Iranssudnlion séreuse, comme la chose 
se voit en cas de muqueuse totalement dénudée (d«ns le 
choléra, par exemple, travaux de Schmtdt}ou plus simple- 
ment sous la dépendance d'une excitation nerveuse cen- 
trale ou périphérique; cela constitue une recherche des plus 
instructives pour l'exploration des fonctions intestinales. 
S'il est impuissant ù lui seul à fournir une indication pré- 
cise, il permet, associé à l'épreuve de la durée de ta tra- 
versée digestive, d'établir rig^oureusement la valeur des 
termes, diarrhée et constipation, car, à l'instar de la pre- 
mière, il permet, lui aussi, une mesure exacte d'un des 
facteurs qui constituent ces deux symptômes. 

Grâce à ces deux moyens, la simple constatation d'unu 
fréquence ou d'une rareté relative des évacuations rectales, 
où la consistance plus ou moins dure, plus ou moins liquide 
lies selles, apparaît comme une chose insuffisante; et de 
même que jadis la fièvre diagnostiquée par la plus ou 
moins grande chaleur ressentie par le malade ou appréciée 
par la main du médecin, peut être aujourd'hui exactement 
interprétée h l'aide du thermomètre, de môme la diarrhée 
et la constipation, soupçonnées d'après les renseignements 
du patient ou par la simple vue des fèces, peuvent être 
révélées dans leur véritable nature et dans leur significa- 
tion clinique par l'épreuve de la traversée dir/estive et 
l'analyse des variations du rapport du poids des fècet- 
sèches au poids des fèces fraîches. 

3. UTIUSATIQX DES GRAISSES, AliALYSE QCAKTITATIV'E ET 

(/rALiTATivE. — Parallèlement à cette recherche on pour- 

suivrii lu recherche de l'utilisation des graisses, dont la 
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(îOiiniiLssance pi'ésenl.ti un grand intérêt, comme semblent le 
prouver les nombreux travaux que nous avons poursuivis 
danscesens (1). Cette analyse doiliître quanlilatire et surtout 



qualitative. Pour la première on prend une certaine quan- 
tité de fèces que l'on fait dessécher à l'éluve et celte masse 
desséchée et pesée est triturée dans un mortier avec des moi'- 
ceaux de verre et du sable bien lavé k l'HCI, h l'eau et séché, 

(i) Voir Rbnk Gai'i.tieb, Essai île Coprologie cliniqve, l'aria, 1905, 
p. 90-1 B3. 
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etl'on fait une simple extraction par l'éther additionné d'HCl 
{qui décompose les savons). On a ainsi le poids total des 
graisses, y compris la cholestérine et la lécîthine qu'il Faudrait 
séparer, mais qui, en pratique, n'ont point d'importance. Pour 
ce qui est de Vana/yse qualitative, on procède tout d'abord 
comme précédemment : la matière séchée et broyée est 
triturée : 1" par l'éther seul qui entraîne à la fois les graisses 
neutres, les arides gras et les savons d'alcalis, dont on 
obtient ainsi le poids avec l'appareil à extraction des 
graisses(flg. (B). Cet extrait, desséché et pesé, est redîssous 
dans l'éther; 2° on traite par l'eau qui dissout les savons 
d'alcalis que l'on entraîne par décantation; on les précipite 
BOUS forme de savons de baryte par le chlorure de baryum ; 
les savons barytiques insolubles sont séparés par le filtre, 
lavés à l'eau, desséchés et pesés; 3° dans la partie étfaérée, 
on dose les acides gras par une solution alcoolique de po- 
tasse à 1 p. 100 en présence de la phénoiphtaléine, 1 centi- 
mètre cube de cette solution saturant 0",0284 d'acide stéa- 
rique, on obtient le poids des acides gras en acide sténrique ; 
4" par dilTérence, on obtient les graisses neutres. 

Pour pouvoir tirer avec cette méthode de recherche des 
conclusions cliniques, nous exposerons successivement 
d'après nos travaux l'état des graisses dans les fèces cbeï' 
des sujets sains et chez des sujets malades. 

1. État physiologique normal. — i" L'utilisation p. it)0 
des graisses, c'est-ïi-dire le rapport entre la quantité dea 
graisses excrétées et celle ingérée, autrement dit la 
quantité de graisse absorbée, est, dans les conditions nor- 
males, en moyenne pour une alimentation mixte ordinaire 
95 à 06 p. 100 ; 

2" Les rapports dans lesquels sont les diverses partiesi 
(le ces graisses excrétées, de ces 4 à !j p. 100 de graisse non 
absorbée sont respectivement de 24,2 p. 100 on graisses 
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neulres GN, 38,8 p. 100 en acides gras AG, el 37 p. 100 
en savons S, ce qui revient à dire que la plus grande 
purtie, 75 p. 100, ont été dédoublés. 

S. Étal physiologique anormal. — Si nous passons en 
revue lea conditions anormales que réalise l'expérience pour 
chercher à reproduire l'état de œtUadio, sans entrer ni dans 
le détail ni dans la discussion de as expériences, en ne 
reproduisant que les résultats capables de servir à une déduc- 
tion clinique, résultats comparables aux Taits patholog-iques 
que nous avons pu contrôler par l'opération ou rantopsie, 
nous voyons que : 

A. Au cas où ta fonction biliaire est supprimée ; 
i° l'utilisation p. 100 des graisses est de 37 à 53 p. 100, on 
retrouve dans lea fèces de 46 à 63 p. 100 des graisses ingé- 
rées ; 2" le rapport entre les diverses parties des graisses 
excrétées est le suivant : 03 p. 100 de GN, 21 p. 100 d'AO 

t 13 p. 100 de S; en l'absence de bile, la saponiUcalion de 
GN est peu empènhée, il y a peu de S et d'AG, les fèces 
ne contiennent en grande majorité que des GN. 

B. Au cas où la fonction pancréati((ue est supprimée : 
1° l'utilisation p. 100, sauf pour la graisse émulsionnée 
comme celle du lait, sans être totalement nulle, est 
peuélevée. à peine 15 p. 100 ; 2" pour ce qui est du rapport 
des diverses parties constituantes, on ne retrouve pour 
ainsi dire plus que des GN. 

C. Au cas oà tes fonctions biliaires et pancréatiques 
sont supprimées à la fois : 1° l'utilisation p. 100 est encore 
amoindrie; elle se tiendrait cependant aux environs de 
13 p. 100 ; 2" le rapport des diverses parties constituantes 
montrerait que le dédoublement des graisses est de 21 
p. 100 seulement, environ le cinquième. 

D. Au cas où l'intestin grêle est réségué, depuis le duo- 
dénum Jusqu'à la terminaison de l'iléon (faits expérimcn- 
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taux), ou profondémenl altéré (faits cliniques) : 1° l'uli/i- 
sation est d'environ 05 p. 1(K), ce qui tendrait à prouver que 
le côlon peut se charg'cr pnr substitution en partie de la 
fonction de l'intestin grêle absent, hypothèse qui trouve son 
appui dans les espériences d'alimentation rectale; 2" le 
pourcentnge des matières constituâmes nous a montré que 
ia décomposition des graisses était parfaite, qu'il y avait 
près des trois quarts do graisses dédoublées. 

De ces divers résultats nous pouvons donc tirer les déduc- 
tions suivantes : quand, a\'EC un régime donné, une certaine 
quonlitc de graisse normalement digestible se retrouvera 
dans les fèces non utilisée, sous la forme ingérée, c'est-à-dire 
sans grande modification apte à la rendre plus facilement 
absorbable, on pourra dire qu'il y a trouble dans le fonc- 
tionnement de l'appareil biliaire ou pancréatique, ou des 
deux à la fois. 

Ainsi, en cas de trouble d'absorption intestinale, si la 
quantité' de graisse utilisée est moindre que la normale 
(73 p. 100 en moyenne dans les cas que nous avons étudiés) 
In quantité de graisse dédoublée est enrure relativement 
considérable [près des deux tiers). 

En cas d'absence de bile, ['utilisation est également 
diminuée, mais la quantité de graisse dédoublée n'est 
qu'environ un tiers. 

En cas d'absence de suc pancréatique, l'utilisation est 
faible, mais surtout la quantité de graisse dédoublée est 
infime. 

Si bien que l'absence simultanée de bile et de suc pancréa- 
tique entraine une utilisation presque nulle, le dédouble- 
ment des graisses tombant au cinquième. 

En résumé, ce n'est donc point tant la quantité des 
graisses excrétées que la qualité de ces graisses qu'il 
importe de connaître 4 qui veut explorer le tube dig'estif, 
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4. L'TlUi-ATlOPf DES HYDRATES DE CAHbOXE. — L'uUlisa- 

tion des hydrates de carbone esl loin d'avoir la même 
importance et la même signification clinique que l'utilisa- 
tion des graisses. Celte recherche, noua la faisons dans la 
pratique, soit par la méthode de sacchari/icalion que nous 
avons exposée plus haut (p. 78), soit par la méthode de 
fermentation. 

Les résultats de cette recherche, nous les avons consignés 
dans notre thèse (1) ; ils peuvent être ainsi résumés : 

a. L'absence de sécrétion biliaire ne modifie point l'utili- 
sation des hydrates de carbone. Ex. ces 4 cas d'ictcre par 
rétention biliaire que rapporte ce tableau : 
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b. En cas de suppression du pancréas, celui-ci facilement 
suppléé dans sa fonction par les sucs salivaires ou les 
bactéries de l'intestin, l'utilisation des hydrates de carbone 
est encore bonne, 

G. £n cas de suppression des deux sécrétions biliaire et 
pancréatique à la fois, l'épreuve de fermentation a été posi- 
tive, et l'épreuve de saccharifi cation nous a permis de 
constater qu'il y avait 27 p. iOU d'excrétés. 

d. En cas de troubles dans le fonctionnement de l'intes- 
tin, l'épreuve de fermentation s'est toujours montrée posi- 

(1) GAiLTiEn (R.), Essai de Coprohgie clinit/ue, fBOa, p. 183 à (93. 
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tiveet l'épreuve de sacchariflctLlioii nous adonné également 
des chiffres assez élevés. 
Aussi oroyons-nous qu'on peut formuler uinsî : 
La constatation simple des hydrates de carbone en 
quant ilé anormale dans les fèces doit fairt songer à une 
altération de la faculté absorbante de l'intestin quelle 
qu'en soit l'origine, cause fonctionnelle ou organique. 
mais celte constatation n'a de réelle valeur qu'associée^ 
la recherche de l'analyse quantitative et qualitative des 
graisses, telle que nous l'avons exposée précédemment et 
à la recherche des albuminoïdes comme nous allons l'ex- 
poser maintenant. 

5. nTiusATiv.v ot:s AUiL-visoiUES. — Nous faisons cette 
recherche de la façon suivante (1) : 

i° L'analyse qualitative de Valbuaiine. — Pour cela, 
on délaie une petite quantité de fèces dans une grande 
quantité d'eau additionnée d'une trace d'acide acétique; on 
évapore un peu l'extrait aqueux et on filtre h plusieurs 
reprises. On peut alors rechercher l'albumine dans 
liquide filtré, comme on la recherche dans les urines. 

2° L'analyse qualitative des peptones dans les fèces. — 
Dans ce cas, les fèces sont mélangées avec de l'eau jusqu'à 
ce qu'elles aient la consistance d'une bouillie claire, puis 
elles sont soumises à la coction et filtrées à chaud. Le 
produit filtré est traité par l'acide acétique et porté de 
nouveau à l'ébullition. On neutralise cette liqueur et on la 
sature avec du sulfate d'ammoniaque à la température de 
l'ébullition. 11 se produit un précipité si la liqueur contient 
des protéines; on sépare ce précipité et on recherche les 
peptones par la recherche classique du biuret. 
3" L'analyse quantitative des albumoses par la méthott 
(t) Voir Rbnë GADLTiBn, Essai de Coprolugie clinique, Paris, 
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de digestion secondaire de Schmidl. — Voici en quoi 
consiste cette méthode- qui ne se pratique qu'avec !e repas 
ij'épreuve ci-dessus indiqué, lequel normalement ne doit 
pas laisser de résidus albuminoïdes dans les fèces. 

On prélève environ 10 grammes de fèces et on les réduit 
au plus lin dans un mortier ; puis on les mélange avec une 
certaine quantité d'eau et l'on centrifug'e à plusieurs re- 
prises. Le culot de cenlrifugation est traité par HCl dilué à 
4 p. IW et par Téther qui enlèvent les sels et les graisses ; 
on centrifuge à nouveau à plusieurs reprises et le dépôt, 
ainsi diminué par les dissolutions successives que l'on vient 
de lui faire subir et qui ne contient plus que des débris de 
cellulose et d'album înoïdes non digérés, est soumis à la 
digestion artificielle de H centimètres cubes d'une solution 
de suc gastrique obtenu par la macération d'une muqueuse 
d'estomac de cochon hachée menu dans 5 litres de solution 
chlorhydrique à 2 p. 100 et conservée avec l'addition de 
0*',50 de thymol par litre. Par un procédé semblable à la 
digestion de l'albumine dans les tubes de Mette pour l'exa- 
men de la valeur pepsinifère de l'estomac, on peut appré- 
cier dans le tube à essai, si ce dépôt est placé à l'étuve pen- 
dant la digestion secondaire, quelle a été l'étendue de cette 
digestion par la mesure de Tamoindrisscment du dépôt, 
partant, quelle quantité d'albuminoïde il contenait. 

4° Le dosage de l'asole total. — Enfin on peut com- 
pléter cette recherche de l'utilisation des albuminoïdes 
par le dosage de l'azote total par la méthode de Kjel- 
dahl. 

A l'aide de ces méthodes et connaissant la composition 
des aliments de notre repas d'épreuve, sachant d'une 
part que ceus-ci n'entraînaient la présence dans les 
fèces d'individus normaux ni d'albumines ni de peptones 
que la méthode de Schmidt restait négative dans ces cas, 
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el que l'azole total des fèces demeui'ait constamment autour 
des chiffres suivants, 5 à 6 p. 1(K) de l'azole alimentaire; 
nous avons pu, d'autre pari, en comparant les résultats 
trouvés avec ce même rejms soit chez des animaux ù simple 
fistule biliaire ou pancréatique, ou à double fistule biliaire 
et pancréatiiiue à la fois, on encore à intestin grôle exclu, 
soit chez des malades présentant des cas de rétention bi- 
liaire ou de suppression de site pancréatique, ou encore 
des troubles de résorption intestinale très marquée, ^ 
l'influence de ces différents facteurs dans la teneur des 
fèces en albumines, peptones ou uzole total. 

a. En cas de .suppression de la bile : Lu quantité d'av 
total est augmentée parallèlement à la quantité de j 
contenue dans les fèces; elle s'est montrée de 13 à i7 p. 100; 
nous n'avons pas trouvé d'albumine par la méthode 
d'analyse qualitalive ; nous n'avons décelé que des traces 
de peptones; Vépreuvede Schmidt est restée négative. 

b. , En cas de suppression du suc pancréatique : 
Nous avons noté 20 à 33 p. 1(K) d'azote dans les fèces, 
chiffres énormes comparativement au chiffre normal,; 
l'albumine était décelable et aussi les peptones, Vépreuve 
de Schmidt s'est montrée faiblement positive. 

c. En cas de suppression de la bile et du suc pancréa* 
tique : Nous avons noté une proportion encore plus con- 
sidérable d'azote p. 100 dans les fèces {41 "p. 100 dans une 
de nos recherches) et la méthode de Schmidt accusa une' 
digestion secondaire manifeste. 

d. En cas de troubles d'absorption itUestinale : Nous 
avons constaté près de 60 p. 100 d'azote dans les fèces. Et 
l'on pourrait facilement y déceler l'albumine et les peptones- 
en même temps que la méthode de Schmidt se montrait là 
la plus évidente. 

Ainsi donc l'absence de bile importe peu dans la digeg- 
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lion des aliments asolés, si bien que de leur uUlisation on ne 
peat tirer que des nolioDs incertaines ; par contre, Vabsence 
(fe suc pancréaligue enlratneune utilisation très amoindrie 
de res aliments, mais surtout des troubles dans le fonction- 
nement de l'appareil de résorption intestinale entraînent 
avec eux une utilisation défectueuse des aliments azotés. 

Ces résultats n'ont par eux-mêmes f/u'une valeur secon- 
daire et ne tirent tous leur intérêt que s'ils sont ou non 
associés à des troubles dans l'utilisation des hydrates do 
carbone et des graisses. 

Accessoirement nous faisons porter également notre ana- 
lyse chimique des fèces sur la recherche de la mucine, 
dont la constatation n'olfre point d'autre intèriH clinique 
que celui des constatations macroscopiques et microsco- 
piques du mucus; ou encore de la leucine, de la tyrosine, 
de Vindol, du phénol, des gaz, des enzymes, des pigments 
biliaires, des matières colorantes du sang, ou bien do la 
composition des diverses concrétions. 

P. Examen bactériologique. — Enfin dans certaines cir- 
constances nous pratiquons l'examen bactériologique des 
matières fécales de la façon suivante : 

Nous pn^levons une certaine quantité de fèces que nous 
diluons dans une certaine quantité d'eau stérilisée (environ 
10 fois son volume) et que nous centrifugeons dans un tube 
également stérilisé ; en raison du poids spécifique des bac- 
téries qui est plus léger que l'eau, ces dernières restent en 
suspension dans le liquide, tandis que le culot de centrifu- 
gafion est constitué de tous les résidus fécaux alimentaires 
ou déchets de la muqueuse digestive dont nous connaissons 
la signification diagnostique par les examens précédents. 
Ensuite nous traitons celte eau chargée de bactéries par 
l'alcool et nous centrifugeons à nouveau; cette fois, les bac- 
téries, étant plus lourdes que l'alcool, tombent au fond du 
R. Gaolïpeh. — l'rÉfis ilu Goprologie. i2 



338 MÉTHODE D'EXPLORATION FONCTIONNELLE DE L'INTESTIN. I 

tube et consliluent presque exclusivementle culot de cenlrî- 
fupation. On peut prélever alors ce culot et l'examiner sur 
lames après coloration, suivtitit les méthodes usuelles en 
bactériologie, avec ou sans Gram, ou encore faire la recher- 
che spéciale du bacille de Koch avec la coloration de Zîebl. 
Ce simple examen bactériologique permeltant de cons- 
tater le nombre, la forme, l'aspect, la variété des colonies 
microbiennes, dans certaines circonstances la prédomi- 
nance de l'une d'entre elles suffit souvent pour donner des in- 
dications dia.^nostiquescl surtout thérapeutiques, dont nous 
allons maintenant indiquer l'importance en enseignant les 
résultais pratiques de notre méthode d'exploration fonctioii- 
iielle du tube dig-estif. 

II. - RÉSULTATS DE LA HËTHODE- 



1. — Indications diagnostiques. 

1. Diagnostic de la lithiase biliaire et des pancréatîtes. — 

Un des premiers résultats de cette méthode d'exploration 
fonrtionnetle du tube digestif par l'examen des fèces, c'est 
de permettre de mieux préciser certaines variétés de dys- 
jtepsiexinieittnaies; nous avons, dans notre thèse, ébauché 
la sy rn p tom otitf agi e des dyspepsies duodénales, dont nous 
avons retracé un tableau un peu plus complet au Congrès 
de Liég-e, en septembre lOOiï. 

Aiyoord'hui où un assez grand nombre d'observations 
_Iiouvelles sont venues s'ajouter à nos premiers cas, nous 
croyons pouvoir rapporter h nouveau ces formules des syn- 
dromes coprologiques, variables suivant qu'existent chez | 
les malades soit un déficit biliaire, soit un déficit pan- 
créatique, soit un trouble d'absorption intestinale. 

Le professeur Terrier, dans la séance de la Société de | 
chirurgie du 7 février iOOC, est venu donner i notre n 
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Ihodc le lêmoi^'riage de son auLorité si parLiculièrenient 
compétente, en rapportant certains diag-noslics de lithiase 
biliaire et d'aiïections pancréatiques qui ont pu être faits 
par notre procédé d'analyse. Aussi pour mieux faire com- 
prendre cette méthode, mettrons-nous sous les yeux des lec- 
teurs les cas auxquels le professeur Terrier a fait allusion 
dans cette communication, ce qui permettra d'apprécier l'un 
des résultats qu'il peut nous fournir, k savoir Vindication 
diagnostique, sidifficile parfois à trancher entre l'affection 
du foie ou celle du pancréas. 

a) Pancréatitechronkjue. — Rétention biliaire par com- 
pression du cholédoque, oblitération du cystique, cholécys- 
tectomic, drainage de l'hépatique. Mort. (Observation du 
professeur Tkrrier, Société de chirurgie, 7 février i006.) 

ANALYSE DES FÈCES (1). 

D&te: 13juiUet 1905. 

Nomh 

Age 

r Pain tOO gr. ^ Poidi de ow djieri ail- 

l Viande de hœuf.. 60— j '"^'"» propor'iomiÉ», 

Ropas d'ùpreuvc. ../Beurre 30 — J à"fci>E,**d'»prèr i" 

/ Lait 300 — \ repu d'épreuve type 

t Pomoies (le terra. 200— j l'DirplujhBul,p.3is), 

Manière de recueillir les fiet».corresponiIant à et rtpas donné. 

A jeuQ depuis lit veille au soir, If malade devra prendre son repas 
d'L^preuve le matin en une lah et en inicae temps au comiiienGemenl, 
au milieu et à la lin du repas un cachet de poudre de carmin de Osr.SQ. 
Laisser six k liuit heures d'intervalle entre ce repas el le suivant. 

Le malade devra faire recueillir, indApend animent de l'urine, loiiles 
les técm rouges ou roses en nolanl exactement lo momenl d'apparilioti 
de la première et te moment de dispariUoo delà derniâre selle colariÏH; 
il devra noter demilme l'heure du repas. 

La lotalltiî des matiàres l'écales rouges ainsi recueillies est dëposâe 
dans un vase hcrméliquement clos et transportée de suite au labora- 
toire d'analyses. 

(1) Spûcimen du modèle J'analyse employé par le D'' Hum^ Gaultier 
dans ua pratique. 



340 MfiTHODE D'EXPLORATION FONCTIONNELLE DE L'INTESTIN. 1 


I. — DORkK DE LA THAVEnSÊE DIGBSTIVB : 47 HEUHES. 1 
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stances fraîches est, par contre, nolablement diminué, double conala- 1 








3» U pulridité des réces est considérable; M 


1 


i" La Traction eït franchement alcaline ; ^| 



'6° L'eiftDieii niicroscopique montre la présenue 
musculaires mol digérées; 

Ro Et surtout une extraordinaire abondance de gouttelettes de 
graisse, facilement reconnais sa blés pat' les réaclirs histochimiques, 
comme eomposée en majorité de graisses neutres ; 

7' Cet examen chimique indique, en effet, une utilisation incomplète 
de ces deux ordres d'aliments; la quantité d'azote total est très au- 
dessus de la. normale et la quantité des graisses excrétées est énorme, 
puisque près des deux tiers so l'ctrouvent dans les fèces, et cela prin- 
cipalement sous la forme de graisses neutres. On peut en conclure que 
lo trouble apporté dans le retard de l'évacuation, c'est-à-dire dans le 
fonctionnement moteur de l'intestin par l'absence de bile, dont l'ac- 
tion se fait sentirpar une mauvaise utilisation des graisses et des albu- 
minoldes. est considérablement augmenté par une diminution notable 
de la sécrétion pancréatique. Cette dernière est accusée par : 

La diarrbéo relative- 
La putridité des fèces. 

La réaction alcaline (par putréfaction dos albuminoldes mal digérés). 

L'augmentation notable des aliments axotès, et surtout la non-trans- 
formation des aliments gras qui apparaissent presque tout entiers 
sous la forme de graisses neutres micruscopiquement et cliiroiquemenl 
dus plus caractéristiques. 

Nous pouvons donc dire qu'à l'absenoe totale de bile dans l'inlésltn 
est surajoutée une diminution nDl&Uo de suc pancréatique, nti per- 
mettant pas toutefois de penser à une altération totale de la glande, 
mais suriisante pour songer h une altération partielle, ou plus sim- 
plement Èiunc réaction inflammatoire, comme on en rencontre au cours 
do iiclère calarrliai. 

6) PaNCHÉATITE chronique avec QBSTnUCTlON DU CANAL 

CHOLÉDOQUE. [Observation de Terrier et Gosset, Des- 
jardin (1)1. 

« La méthode coprologique de René Gaultier nous a 
permis d'établir d'après le foiicllonnement de la glande un 
diagnostic que nous avons vériûé exact et un pronostic qui 
ne l'était pas moins dans l'observation suivante. » 

Bepas d'épreuve : 480 (grammes lait, 32 grammes pain et 
50 grammes viande ; le poids des Tèces fraîches, qui eût dû 
être normalenientSOgrarames environ, est de lllg-ranimes, 
et à l'état sec, au lieu de 7 à8 grammes, est de 23 grammes, 

(I) Dkbjabdin, i'ancrëalilL' cbronJque, Tbcsc de Paris, 1903, oiis. 35. 
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La réactioQ esl légèrement acide, 0*',^ p. 100, cal- 
culé en acide stéarique. Dans les aliments ingérés, on 
peut calculer iï'',30 de graisses neutres d'une part venant 
de la viande, d'autre part 18 grammes environ venant 
du lait. On trouve dans les fèces i^^SO de graisses non uti- 
lisées, ce qui fait que si l'on tient compte de la graisse 
èmulsionnée du lait si absorbable, on constate que Vutili- 
sulion est pour ainsi dire nulle. 

Le rapport entre les diverses graisses est de 73,50 p. 100, 
G. N., 20,50 A. G. et S. 

Conclusions. — Malgré l'irrégularité de ce repas d'é- 
preuve qui n'a pas été donné dans les termes convenus, on 
peut néanmoins facilement conclure ici à un trouble diges- 
tif intestinal considérable, consistant dans la transforma- 
tion incomplète de certains aliments, ainsi que dans leur 
absorption notablement diminuée ; puisque : 

1° La quantité rendue dematièresfécalesestquadruplede 
ccqu'elle devrait être à l'état frais, et également à l'état sec; 

2° Puisqu'il y a réaction acide, et que celle-ci, ne pou- 
vant être mise sur le compte du régime, est due certaine- 
ment â un défaut des sécrétions biliaire et pancréatique; 

3" Enfin, puisque l'utilisation des graisses autres que 
celles du lait déjà émulsionnées, et par suite facilement 
absorbables, peut être considérée comme nulle, et que leur- 
transformation est presque incomplète. 

On peut donc considérer la sécrétion pancréatique comme' 
presque totalement annihilée, tandis que la sécrétion biliaire. 
très amoindrie, persiste encore légèrement. 

c) Pancréatite et lithiase BiLiAinE. [Observation de 
QuÉNu et DuvAL (i)]. 

« La symptomatologie de la pancréatite associée à la 
lithiase est encore bien peu connue, disent les auteurs. La 

(1) QuiiNU et DuVAL, /tefue de chiruryie, JO OCl. 1905. 
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diugnostic clinique en est difficile. Reste l'examen fonc- 
tionnel du pancréas, et les moyens que nous avons à noire 
disposition sont insuffisants pour obtenir des résultats 
positifs. Deux procédés peuvenl éire employés, l'exumen 
des urines par le procédé de Cammidge, et Vexamen des 
fèces par ta méthode de René Gaultier. Cet examen donne 
d'excellents résultats; Gaultier lui-môme a examiné noire 
cas et le résultat qu'il obtint fut positif. 

Ce sont donc deux méthodes qui, isolément ou parallèle- 
ment, doivent être appliquées pour la recherche de la pan- 
créalile. ■> 

ANALYSE DE9 FÈCES. 
Dalo : 27 janviur 1905. 



Age. 



Manière de recueillir les fèc 



au lailieu et à la fia du repas, 
Laisser six à huit heures 

Le malade devra faire i 
les fâues rnuges ou roses 
du la première et le 
il devra noter de in< 

La totalité des m 
dans un vase hcrmt'l 






t Lait 

es correapondanl à 
ir, le malade devra 
même temps 
cacbet (le poudre di 



e repas donné, 
prendre son repas 
conimeni:ement 
carmin de Ob',20. 
intervalle entre ce repas et le suivant, 
cueillir, indépendaniaient de l'urine, toutes 
i notant exactement le moment d'apparition 
disparition de la dernière selle colorée; 
^me l'heure du repas. 

atières fécales rouges ainsi recueillies est dépûstJe 
.ii{uement clos et transportée de suite au laboratoire 



. ^- CABACTfcHES PHISIOUBS. 



Poids 

Consistancu. . 



fM normul. 
!c lo repas précé- 
ent(environfiOf{r.). 

Forme. 

Moulée. 



Poniuiadeuse. 

l^D bouIcK. 
Nauséabonde. 
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III. 


- Camctéhes HACRosrorwTE». ' 


Bestea de noui'riture. 


Kéanl. 


Graisses en grande 
abondance. 


PTOduilapalllologiques 




<, 


de l'intealin 




1 


a) Glaires 






6) Pus 




J 


c)Sang 






rf) Membranes 






e)Débrisde tumeurs. 




„ ^^^^H 


f) Vera iatesUDau^t . 




" .^^^^1 






" ^^^^^1 






„ ^^^H 


l'I Calculs biliïlr.!^.. 




" ^^^1 


1\ 


— ILwsEs ^^^^1 


^M 


Ëtat normal. 


Kta^s ann1,wM. | 


^^^fe CcUulesvCgctales.. .. 


Trai;es. 


_ 


^^^^V Pibrcs musculaire».. 


_ 


_ 


^^^^* Tissu conjonctir .... 


— 


_ 


V GraisHcs 


— 


Grande abondance. 


■ a)G.N 




GouUeletleB graisMO 
SOS en Irôa grand 
ijuantilé. 


^^H A) A. G 


~ 


NombreuK faUcuau 
ac^iculé3. 




~ 


Plaques de savon « 
grande abon.lnnco. ' 


Globules rouscs 






Globules blaacs 


Peu nombreux. 




Cellules épitbéliatee.. 


Rares, 




Crislaui (autres ([uu 






cristaui gras) 


Traces. 




a) Pboaphateamuio- 






niaco-magnésien. . 


— 




4) Pboapbate de 






cbauï 






c)Oialttle deehaui. 


— 




d\ CboleslÉrine 


— 




e| Crîalaui d'hé- 






matoldioe (pou- 






vnnt former des 






uoncrùLons) 
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Réaction 

Rapport du poids des 
substances sèches au 
poids des substances 
fraîches 

Utilisation des graisses. 

Poids des G. excrétées 
p. 100 

Rapport des G. N. aux 
graisses dédoublées 

Lia Xl/\l« »• ■••■•«•••• 

a) G. N 

b) X.G 

c) S 

Utilisation des H, de C, 

Méthode de sacchari- 
fîcation 

Méthode de fermenta- 
tion 

Utilisation des albu- 
minoïdes, 

a) Azote total 

6) Analyse qualita- 
tive de Talbumine. 

c) Analyse quantita- 
tive de l'albumine. 

d) Méthode de diges- 
tion secondaire... 

Accessoirement. 

Pigments biliaires. . . . 

Mucine 

Leucine 

Tyrosine, etc 



V. — Examen chimique. 
État normal. 

Neutre. 



78 p. 100 eau. 



22 p. 100 S. sèches. 



4 à 5 p. 100. 
24,2 p. 100. 
38,2 p. 100. 
37,8 p. 100. 



Néant. 



4 à 5 p. 100. 



» 

») 
»> 



Fèces analysées. 
Légèrement acide. 



60 p. 100 eau. 



40 p. 100 S. sèches. 



21,5 p. 100. 
84,9 p. 100. 

9,5 p. 100. 

3,7 p. 100. 



Léger dégagement de 
gaz. 



Réaction de Gmelin, 
faible. 



» 
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VI. — Examen bactëuologique. 
L'L'xnmcn hai^lériulo^que n'a pas éié fait. 

Vil. — RÉsniÉÉ E 



De l'examen de ces matières on peut conclure, croyons- 
nous : 

D'une part, que l'aspect graisseux des matières et la 
grande quantité de g^raisses que l'on constate en elTet, 
microscopiquement et chimiquement, prouve surabondam- 
ment, avec la diminution de la réaction de Gmelin et la 
légère acidité des fèces, que l'apport de la bile dans l'in- 
testin est fortement diminué. 

D'autre part, les proportions dans lesquelles, chimique- 
ment, se montrent les diverses parties constituantes des 
graisses excrétées, le rappoit des poids des substances 

t sèches au poids des substances fraîches, et enfin la lé- 
gère réaction de l'épreuve de fermentation prouvent 
également avec netteté que l'action pancréatique est 
amoindrie. 
d) Pancréaïite et lith[ase beliaifie. [Observation de 
Chauffard (1). ] 
" Comment arriver sinon au diagnostic ferme, au moins 
à la présomption des infections pancréatiques secondaires 
à la cholélithiase? Reste la sémiologie chimique, au moins 
aussi importante pour le pancréas qu'elle l'est pour le foie. 
Elle repose sur l'analyse de l'urine et des matières fécalei- 
La question pour l'analyse de l'urine suivant la métbode de 
Cammidge reste encore douteuse, et jusqu'à nouvel ordre, 
la chimie urinaîre ne nous apprend rien de certain pour le 
diagnostic des pancréatites cholélithiasiques. 
« Beaucoup plus importants sont les résultitls que peut 
(I) Seul. iiiéiL, lOjanv. l'JOe. 




donner l'analyse chimique des fèces, surtout au point de vue 
de l'assimilalion des graisses, et chez notre premier malade, 
nous avons pu faire deux fois cette recherche, avant Topé- 
ralion, et un mois et demi après l'ablation du calcul. Nous 
avons suivi la technique proposée par René Gaultier : repas 
d'épreuve dont on titre la teneur en graisses, coloralion par 
le carmin de la masse fécale correspondant au repas d'é- 
preuve, comparaison du poids des graisses contenues dans 
le repas d'épreuve et des graisses rejetées dans les fèces, 
distinction centésimale entre elles des diverses graisses 
éliminées. 

ce Ces recherches longues et délicates ont été faites par 
Bagros, interne en pharmacie du service, avec un zèle 
et une habileté dont je le remercie. Les deux tableaux ci- 
après résument les résultats obtenus et les comparent aux 
chiffres donnés par René Gaultier comme correspondant à 
la suppression de la bile, du suc pancréatique ou de ces 
deuK sécrétions à la fois. 

Première annlye, avant l'opération : 

Fooeikin U- Ponlion piiii- 



Dist 



■lion des grai 



Acides gras p. 100 ;il-ia 21 7,5-13 

Savons p. 100 >. 12 3,7-8 

Graisses neutres p. luil. . » 63 77-87 

Seconde analyse, un mois et demi après l'opération : 



Ëclm 



laDcréalique 



J 
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Dlstliiutifin lies 



Acides eraa p. 1(1(1 (iï.n!) 21 7,a-15 3-H,: 

Savons ;i,2(' 1S ;i,T-8 (i.a-l.! 

Graisses neulrea ji. tdll. . 3i,21 (i:( 77-K7 «7-96 

uOn voit, parlapremièreanalyse, combien était abaissé le 
coefficient d'utilisation des graisses absorbées et cette cans- 
latation nous explique le degré parfois extrême d'amaigris- 
sement auquel ces malades peuvent arriver, en dehors di 
toute cachexie cancéreuse. 

u D'autre part, si l'on accepte les moyennes données par 
René Gaultier, il ressort des ctiiffrcs que la proportion 
graisses excrétées ùlait plus forte que ne le comporte ta 
suppression de la bile, et qu'il y avait lieu d'admettre un; 
certain degré d'insuffisance pancréatique. 

uLaseconde analyse confirme cette inlerprétaltoD.puisqufl 
tout ictère ayant disparu, alors que les urines et les 1^ 
ont repris leur coloration normale et que le malade a réci 
péré 7 kilos de poids, le défaut d'assimilation des grraissi 
reste encore notable. Ce n'est h coup sûr plus la sêcrétic 
biliaire, pleinement rétablie, qui est en cause, c'est le pai 
créas seul que nous sommes en droit d'incriminer. G 
homme est gruéri de son occlusion cholédocîenne, il i 
l'est pas encore de sa pancréatite. 

u Concluons donc que les meilleurs signes que Ton puis! 
actuellement attribuer aux pancréatiles cholélithiasiqu 
sont le degré extrême de Vamaigrissejnent et i'abaisseme, 
très prononcé du coefficient d'utilisation ries graisses, étal 
corrélatifs l'un de l'autre. » 

e) Calcul enchatonné hans le cHuLÉnoQUE. Ictère 

GHRONlQLTf;, FifcVRE UILIO-SEPTIOUE ; ABCfcS AFtÉai-AIRES TIL 



FOiE; MOiiT. (Observation perHOiinelle prise dans le sorvii^e 
du P' Dieularoy.) 

L'examen des malières fécales fait le 12 mai 1904, au point 
de vue de l'analyse quantitniivo et qualitative des graisses 
comparativement h un repas d'épreuve, nous a fourni les 
résultats suivants : 

fUlilisationp.lOO: 4!)p. lOOdesgraissesingéréesontélé 
retrouvées dans les excréta; par contre, 51 p. 100 ont seule- 
ment été utilisées; 

2° Rapport des diverses parties des graisses excrétées: 1/3 
environ des graisses excrétées ont subi les décompositions 
qui les rendent plus facilement absorbnbles. 

f) Oblitération permanente du cholédoque par gan- 
glion COMPRIMANT LE HILE, PEUT-ÊTRE CANCER DES VOIES 

BiLiAiaES? Diagnostic opératoire. (Observation de Quénu 
et Chevabsu.) 

Repas d'épreuve : 500 grammes de lait, 100 grammes de 
pain, 50 grammes de beurre. Examen des fèces. 

1" Utilisation p. 100 : 53 p, 100 des graisses ingérées ont 
été retrouvées dans les excréta, par conséquent 47 p. IIH) 
ont été seulement utilisées. 

2° Le rapport des diverses parties des graisses excrétées 
s'est montré le suivant : 

SS p. 100 O.S. 23 p. A.G. 49 S. 

g) Oblitération calculeuse du cholédoque. Observa- 
tion personnelle prise dans le service du P' Dieulafoy.) 

Les matières fécales ont été examinées (\ deux reprises 
diirérenles : 

«. Au moment de l'entrée; le malade était au régime 
lacté de T hôpital. 

l" Utilisation p. 100 : 



21il,aûUlail 



i""" I 
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Kn d'autres termes : 

32,7 p. 100 des graisses ingérées ont été retrouvées dans 
les excréta, par (Contre 67,3 p. 100 ont été seulement utilisées. 

2° Le rapport des diverses parties des graisses excrétées 
s'estmontrérespectivement f 0, £5 de G.N.J grammes A.G., 
et 2,75 S. ou en pourcentage 75 p. 100 de G.N., i5 p. lOO 
d'A.G., et iOp. 100 de S. 

b. Les fèces ont été examinées une seconde fois, !e calcul 
rendu, l'ictère disparaissant, la réaction de ûmelin n'exis- 
tant plus depuis deux jours dans les urines, les matières 
présentant une coloration jaunâtre, réaction à peine acide 

1" Utilisation p. 100 : 

Nourriture. Graietp Poiils dps r«i.fs Pcûih des (è»B Gniiie 

das nlimenls. frairhes. «écllfs. des fèces, 

3 lit. de lait. 109 ^r. IQK gj'. 43 gr. 9»>-f.G0 

En d'autres termes : 

8,85 p. 1(X) seulement des graisses ingérées ont ét^ 
retrouvées dans les excréta, et par contre 9i,i5 p. 100 ont 
été utilisées. 

2° Le rapport des diverses parties des graisses excrétées 
s'est montré respectivement 9,60 de G.N., 1=',70 d'A.G., 
l'',15de S, ou en pourcentage 70,3 p. 100 de G. N,, 27,7 p. 100 
d'A.G., 11,0 p. 100 de S. 

n Ainsi par ces quelques exemples peut-on voir que paf 
la distinction entre le déficit biliaire et le déficit pancria- 
ligue, l'important dans l'examen des matières fécales est 
non seulement la constatation de \& stéatorrhée qui ne tra- 
duit qu'un défaut global d'utilisation des graisses trop rap- 
proché dans les deux cas pour qu'on puisse tabler sur lui 
mais surtout Vhypostéatolijse qui traduit un défaut de 
dédoublement des graisses que l'analyse chimique qualita- 
tive permet seule de constater (1). i 
(1) P' TEBBlEn, Soc. ,1e chh-urijh. 7 fijv, lilOli 




Ainsi se trouvent justiliées ces deux formuhs de copru- 
logie clinique que nous énoncerons ainsi : 

I, Les fèces chez les individus atteints d'affections du 
foie. — Elles se présentent de la façon suivante : 

Quand il y a absence ou seulement diminution de la 
bile dans l'intestin : 

1° La durée de la traversée digeslive est allongée, et cela 
dans des proportions variables avec celte diminution. 

2° Le rapport du poids des fèces sèches au poids des 
fèces fraîches est modiflé ; il y a diminution de la quantité 
d'eau avec augmentation du poids des substances sèches. 

3° La réaction des fèces est acide. 

4° La quantité de graisse d'un repas d'épreuve est beau- 
coup moins bien utilisée; plus d'un tiers est en elfet 
escrété; et cela sous forme différente de la normale, 
puisqu'il y a plus de moitié de G.N. par rapport aux graisses 
dédoublées A G. et ti. 

5" Les hydrates de carbone, par contre, eux ne subissent 
aucune modification dans leur utilisiilion normale. 

6° Les albumiooïdes excrétées sont augmentées dans las 
proportions de 13 à 17 p. 100 exprimées en azote total ; avec 
un repas d'épreuve logiquement composé, on ne trouve ni 
albumine, ni albuminoses et la méthode de digestion secon- 
daire de Schmidt reste négative. 

7° Entin, il y a décoloration dos matières plus ou moins 
prononcée, duc îi la diminution des pigments biliaires déce- 
lables par une réaction de Omelin nulle ou peu marquée. 

II, Les fèces cties les individus atteints d'affections 
pancréatiques. — L'absence de l'apport du suc pancréa- 
tique dans l'intestin se manifeste de la façon suivante : 

1° La durée de la traversée digestive est raccourcie. 
2° Diminution de la quantité d'eau des fèces et augmen- 
tation du poids des substances sèches. 

R^ GAULTiin- — l'i'ùcit) île Copro1ojjit!> 23 



lETHODE D'EXPLORATION FONCTIONNELLE DE L'INTBSTIR. 

3" La réacUon des fèces est neutre ou alcaline par putré- 
faction des albuminoïdes non digérées. 

4° Avec un repas d'épreuve, la quantité de graisse des 
fèces est considérablement aug:n]entée ; plus des deux tiers 
des graisses alimentaires ne sont point utilisées et, parmi 
les graisses excrétées, on retrouve près des trois quarts de 
G.N. non dédoublées, 

")" Les hydrates de carbone, par contre, sont relativement 
bien utilisés ; à peine l'épreuve de fermentation donne-t- 
un petit dégagement de gaz. 

Oi° Mais l'azote total est augmenté dans des proportions 
de 26 ii 33 p. 100, tandis qu'on ne trouve ni albumine, ni 
àlbuminose et que l'épreuve de la digestion secondaire de 
Schniidt reste négative. 

2. Diagnostic des troubles d'absorption intestinale. — Par 
cette méthode d'exploration fonctionnelle de l'intestin 
nous est encore possible de faire le diagnostic des troubles 
d'absorption de l'intestin, comme nous en avons rapporté 
de nombreux cas dans notre thèse; nous ne rappellerons ici 
que le syndrome coprologique qu'ils ont permis de formuler. 

Les fèces chez /ex individus atteints d'affections de 
l'intestin grêle. — Elles présentent les caractères suivants: 

1° La traversée objective est raccourcie ; 

2° Il y a augmentation de la quantité d'eau et diminution 
du poids des substances sèches ; 

3° La réaction est acide ; 

4° Les troubles de résorption s'accroissent par la présence 
des déchets alimentaires. Un tiers des G. sont excrétées, mais 
ledédoubleraentdecesG.N.eatpresqueconforme à la normale: 

5" Les hydrates de carbone sont rendus dans la p^opo^ 
tion de 15 p. 100, ainsi que l'indique la méthode de saccha- 
riiication; la méthode de fermentation scmuntrc égalemenl. 
dans CCS cas, des plus positives; 
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&> Enlin l'azote lolal des fèces est de CO p. 100 au lieu de 
4 Ji 5 p. 100, chiirre normal, et l'on peiil déceler avec les 
mèlhodesappropriées dans une aolulionaq lieuse de malières 
técaleslapréscnce des albumines etdesnibumoses; I épreuve 
de la digestion secondaire de Schmidt est aussi positive. 

3. Diaguostic des troubles de digestion stomacale ou 
du défaut de mastication. — Il est encore possible avec 
cette méthode d'apprécier les Iroublesdedig'estion stomacale, 
et le défaut de mastication. Dans le premier cas en elTel, les 
dilTérenles variétés d'aliments étant plus ou moios bien 
utilisées, et ne laissant de résidus abondants, que si l'intestin 
manque à son rùle de suppléant de la fonction déficiente, la 
grande abondance des tissus conjonctifs dons les fèces 
permet de songer à une perturbation fonctionnelle dans 
la c^iacité digestîve de l'estomac. Dans le deuxième cas, 
la simple constatation macroscopique des aliments non 
divisés indique le défaut^de mastication. 

Nous pourrions multiplier ce», exemples empruntés à 
notre pratique personnelle, ou tirés des œuvres du P. 
Schmidt (1), des travaux d'OEfele [2), ou encore de ceux ele 
notre mai tre le professeurAlberl Robin (3),dcceuK de Ilcnrick 
Stern (4), de Dutton Steele [5), de Cammidge (6), ou de 

(I) L'oiami'n des Tonclions île l'estomac [i!tr la iliùtc il'éiirouve. Wics- 
ba<Ii?D, 1904. 

(ï) Travttui 'léjà ciléa, et Spoiclielbetrachlungeu mit Bozug auf die 
Molarenarbeit, n" 17, Deulschen Zalmaslticlten Wochensckrift. — Vrc- 
kiale Molarenpeiarc gemirera [Qr die Slilrkeverdaung ? l'c/-!- — Noi'h' 
mnJs Speichel and Molaren. (fd.). 

(3) Albert Uobin. Travaux déjà ciU'S. 

(i| iliNHiciSTEBN.L'ezanieD des races. SavaJi'urpour (a reconnaissanco 
des troubles île l'inttisUn prenant leur origine dans tes diverses partiiis 
(lu Ir&rtasdigeMt. New-York Médical Hecord, S déeemhTB i90S, p. 897. 

{s) La quesLion des troubles fonclionnCla de la iliKCsIion par l'exa- 
men dos Tùcea, J. DcTTON Steelb, m. D. of l'hiladelpkia. Médical Newi, 
Sew-Yofh, le diicembre 190-i, p. 1158-1163. v 

(ti) C.tHuiaisE, Observation des r^cos dans l'ubstruction des voies biliain-a 
et dans les cas .le iioiitiOalilo. Biilisli médical Jovrmd. i'i octobre 1905. 
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notre collègue et ami J.-C. Roux, tiui, duns un travail 
récent (1), pense « d'après ses propres recherches, que celte 
méthode d'examen permet une appréciation beaucoup plus 
exacte des trouhles delà d(ffes(i<j«ffas(ri5'Ke et intestinale, et, 

seinble-t-il, i;ondiiit à des mesures thérapeutiques efficaces ». 



11. 



- Indications thérapeutiques et diététiques. 



1. Thérapeutique fonctionnelle des maladies du foie. ~ 

Ainsi que nous venons de le voir, ce mode i\' explorât ion 
fonctionne/ le de l'intestin permet le plus souvent de com- 
pléter un diagnostic, en renseignant sur le défaut ou l'exa- 
gération des sécrétions des glandes intestinales, le défaut 
ou l'exagération de la motricilé, aussi bien que sur les 
troubles de résorption de Tintcstin. 

Ces résultats diagnostiques n'ont jjas seulement pour but 
de satisfaire, d'une façon plus complète, l'esprit hésitant du 
médecin; ce dernier peut, grûce ii ces nouvelles données, 
s'il sait s'inspirer des méthodes de thérapeutique fonction- 
nelle, que professe depuis plusieurs années notre maître. 
le professeur Albert Robin, y puiser les éléments d'une 
diététique et d'un régime rationnels, qui tendent à modifier 
des fonctions troublées dans un sens qui nous est mainte- 
nant connu, plutôt qu'à combattre, d'après des idées doc- 
trinales, des causes pathogéniques souvent ignorées. 

De ce que nous avançons, nous trouvons un remarquable 
exemple dans ses leçons de l'hôpital Beaujon, sur le régime 
et le traitement fonctionnels dans les maladies du foie. 

" Faisant allusion au remarquable rapport de Linossier 
à la Société de thérapeutique sur le régime dans les mala- 
dies du foie, où cet auteur expose, d'après les doctrines 
actuelles de l'École française, une thérapeutique pulhogé- 

(l| Rinx et Rivi, ÉtuilL' ili:s foncti'ins gastro-intnslinalca par te 
ri^iinii d'épreuït tie achiiiidl, 
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nitfuc, le proTesseur Hobin en montre les dangers; iiier, 
dit-il, c'était In théorie de l'inflammation qui nvait cours; 
obscurcie un instant par l'avènement de la neuropaltiolog'ie, 
elle cède aujourd'hui la place « In théorie de l'infection. 
Demain, une autre théorie aussi mobile viendra la rem- 
placer, cl la thérapeutique [lalhogéniqne variera encore 
avec ce nouvel avatar. 

" La variabilité de ce concept palhogénique réduit donc 
h n<'(int toute Ihérnpeulique de celte formule, puisque les 
régimes et les traitements g;«idés vers ce concept mobile 
sont transitoires comme lui-même. Par contre, les bases de 
la diététique des maladies du Toie peuvent acquérir un degré 
de précision vraiment remarquable, si, parmi les éléments 
morbides dont une alVeclion est constituée, on s'attache à 
reconnaître les faiis qui traduisent les variations survenues 
dans le fonctionnement du foie, au cours des maladies de 
cet organe dont on entreprend de fixer le rég-irae ; en 
d'autres termes, si l'on fait de la thétapeutùjue fonction- 
nelle au lieu de s'attardera la théropeutique palhogénique 
et étiologique. 

n La première question b. résoudre est de savoir si l'on 
peut mesurer, avec quelque approximation suffisante, le 
mode de fonctionnement du foie, et reconnaître si cette 
fonction est exaltée, diminuée ou même supprimée. 

B Si l'on ne poursuit pas lu recherche de l'absolu, et si 
l'on s'en tient simplement au but que recherche le praticien, 
c'est-à-dire h l'application des moyens capables de soulager 
ou de guérir, on peut arriver û réunir un ensemble de signes 
dont la haute science discutera peut-être la portée, mais 
dont lacliniquc peut s'accommoder parfaitement, puisqu'elle 
le sanctionne par ses résultats. Ces signes sont fournis par 
l'examen des urines et des garile-rube». 

" \t'exanu-n îles iiin/i^rex féral^x, trop négligé jusqu'ici, 
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peut lournir, en eli'et, d'uliles renseignements. La simple 
constatation de leur couleur indique aussitôt s'il existe de 
l'acbolie, de t'Iiypocholie, do Ihypercholie, ou une sécrétion 
biliaire salisraisanlo. Le bilan nulrilif permol d'npprécier la 
proportion des substances alimentaires qui auront été insuF- 
fisammenl élaborées pour 6lre absorbées, d'où un guide sur 
pour l'établissement du régime, et indirectement une vue 
sur l'étal de l'activité hépatique (se reporter aux formules 
coprologiques ci-dessus données). 

« H est encore un mode d'exploration capable de rendre 
des services, c'est l'épreuve thérapeulique. On commence 
h connaître les agents médicamenteux capables de stimuler 
ou de ralentir les Tonctions du foie, et la manière dont celui- 
ci réagira devant eux viendra compléter, en cas d'incerti- 
tude, les renseignements donnés par les moyens précédents. 
Ainsi l'aloès, l'évonymine, le calorael h haute dose, le plios- 
phale (le soude, le benzoale et le salicylate de soude, 
l'ipéca, etc., sont des stimulants hépatiques. Au contraire, 
les arsenieau.x, te calomel à faible dose fractionnée, l'anti- 
pyrine, la codéine, etc., sont des dépresseurs fonctionnels 
du foie. Un bilan nutritif, pratiqué avant et après l'admi- 
nistration de l'agent choisi, non seulement corroborent la 
valeur des signes chimiques de l'activité hépatique, mais 
. laissent soupçonner encore le degré de sensibilité fonction- 
nelle de l'agent. 

" A l'aide des moyens d'investigation précédents, joints 
aux symptômes ordinaires des diverses maladies du foie, il 
sera donc possible de reconnaître la modalité fonctionnelle 
de l'organe. On peut uliliser cette connaissance pour la 
lixation des régimes qu'il convient de leur appliquer. 

« En jiremier lieu, il va de soi que dans toutes les affec- 
tions hépatiques, quelles qu'elles soient, le régime doit être 
institué de fa(;on îi ménageries fonctions gastro-Intestinales, 
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([u'il l'auL Icnir compte, non seulement de la maludie hépa- 
tique, mais aussi des troubles de l'estomac et de l'intestin, 
qu'il doit ?trc modéré en quantité et subordonné aux besoins 
réels de l'organisme, do même qu'au degré de l'nppétit et 
i^ la facilité des actes multiples de la digestion. 

" Ce principe posé, il importe de rechercher quelle in- 
fluence exercent les divers groupes d'aliments sur los fonc- 
tions du foie. 

« Le lait est un modérateur de la sécrétion biliaire. Les 
albumiQo'ïdes sont des excitateurs hépatiques, les albumines 
animales beaucoup plus que les albumines végéfalos. Les 
corfjs gras en petite quantité activent, dans une certaine 
mesure, la sécrélion biliaire. Les féculents et les sucres ne 
semblent pas influencer d'une manière sensible la formation 
et l'excrétion de la bile, mais ils stimulent les fonctions 
phylogénique et antitoxique, ainsi que l'a démontré Roger. 
— Les acides, les épiccs, le vin et l'alcool, même ii doses 
modérées, sont des stimulants hépatiques. 

u Ainsi, pouvant mesurer d'une part le taux de fonction- 
nement hépatique dans les diverses maladies du foie, 
d'autre part, connaissant le mode d'action sur cette activité 
hépatique des principaux groupes alimentaires et de quel- 
ques médicaments, est-il possible de remplir Vindicatioit 
précise et tangible du trouble fonctionnel ù régulariser, 

" Passons à l'application des principes dans la pratique : 

» Que se passe-t-il fonction ncllement au point do vue de la 
nutrition biliaire dans nombre de cas de colique hépatiquef 
Dans les jours qui suivent l'attaque, plus rarement aussitôt 
après celle-ci, apparaissent assez fréquemment des signes 
de ralentissement dans les fondions hépatiques; il y a, le 
plus souvent, acholie plus ou moins durable, mémesans arrêt 
du calcul dans le cholédoque. Que prescrit-on classique- 
ment ; le régime lacté, ce qui équivaut il dire que la sécré- 
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tion biliaire étant temporairement larie ou amoindrie, il fniil 
se bien garder de la réveiller; on doil, au contraire, immo- 
biliser le foie dans l'un des troubles fonctionnels qu'inspire 
l'acte même de la colique bépatique. Pourfaire cette pres- 
cription on s'appuie sur les arguments suivants : les sucs 
biliaires, qui viennent d'être atteints, sont en état de récep- 
tivité pour l'infection, et le régime lacté réduit an minimum 
les conditions de celte infection. Mais toutes ces théories 
peuvent-elles prévaloir contre le fait d'opposer à une 
fonction défaillante une alimentation réduisant encore celte 
fonction? Qu'on donne le lail pendant les deux à trois jours 
au plus qui suivent la colique, parce que le malade manque 
d'appétit pour un autre aliment, ou parce que l'estomac ne 
tolérerait pas une aulre nourriture, Hen de mieux, mais 
persévérer davantage constitue une faute de thérapeutique 
fonctionneUe. Puisque la fonction est diminuée ou sup- 
primée par un acte morbide, le médecin doit s'ingénier à la 
réveiller, et pour cela rien ne vaudra mieux qu'une alimen- 
tation stimulante de cette fonction. — Il ne faut pas inférer 
de ceci que tout individu sortant d'une colique hépatique est 
justiciable du régime stimulant de la sécrétion biliaire; seuls 
sont visés ici les cas, fréquents d'ailleurs, d'acholie ou d'oli- 
gocholie fonctionnelle par inhibition de la fonction biliaire. 
u Passons à Vic/fire simple, qui est considéré par la plu- 
part des auteurs comme une maladie infectieuse. Le régime 
lacté absolu est uniformément imposé à tous les cas comme 
une loi qu'il y aurait faute lourde à ne pas observer. Mais si 
l'on étudie la fonction hépatique dans tous ces ictères, on les 
classe en deux groupes, ceux oii elle est ralentie, et ceux 
où elle est normale ou augmentée. Klle est ralentie, par 
exemple, dans la plupart des cas d'ictère simple catarrhal, 
et ceux-li guérissent plus vile avec une alimentation stimu- 
lante de la fonction qu'avec le régime lacté absolu- 



B C'esL encore à l'aide de celte méthode que le profes- 
seur Robin poursuit l'étude des fonctions du foie dans les 
cirr/ioses ei trar.e tout un programme de ri'gime alimentaire 
dans les cas d'insunisimce, dans tes cas d'exagrérallon fonc- 
tionnelle du foie. » 

Nous arrêtons ici ces citations que nous avons lenu h 
reproduire aussi longuement parce qu'elles nous sont une 
preuvedel'imporlance clinique de ces méthodes d'exploration 
du tuhe digestif, et que, misa mi^me de constalerlesoxemples 
thérapeutiques qui en découlent, pendant notre année d'in- 
ternat dans son service, nous avons pu en vérider, dans un 
grand nombre d'observations, les merveilleux résultats. 

2. Thérapeutique fonctionnelle des diarrhées acides. — 
Dans notre thèse nous avons également signalé l'importance 
de l'examen des matières fécales pour le diagnostic et le 
traitement de certaines variétés de diarrhées chroniques, 
que l'on peut appeler de leur caractéristique coprologique 
des diarrhées acidfs, diarrhées que nous avons étudiées 
avec le P' Albert Robin. Comme elles fournissent un nou\ el 
exemple des résultats thérapeutiques que l'on peut attendre 
de la coprologie clinique, nous les rappellerons ici : 

a Les malades atteints de ces diarrhées acides ont l'ap- 
pétit plus ou moins conservé, la langue blanche, saburrale; 
les garde-robes ont une licreté particulière qui irrite la 
région anale et sont acides au tournesol. Il existe des 
épreinles, des llalulences, des gaz intestinaux; peu h peu 
le malade prend une teinte jaune terreux de la face; il 
de^^ent vert; les forces s'en vont et il s'amaigri considé- 
rablement. Joignons h cela l'anxiété neurasthénique qui 
s'empare d'eux, car cette diarrhée les inquiète outre mesure; 
ils en parlent sans cesse, ils sont incapables d'un effort phy- 
sique ou intellectuel, et n'ont d'autre souci que celui de sur- 
veiller leurs évacuations. " 
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Ainsi s'exprime h leur sujet lo P' Robin, dans la dernière 
édition de son Traité des maladies de l'estomac, et il ajoute, 
après celle description : " J'ai rereiai'qué que ces diarrhées 
existaient cliez les hypersthéniques dont le foie n'était pas 
augmenté de volume, comme c'est habituellement la rèple 
en pareil cas. » Il laisse ainsi supposer le défaut de la 
fonction hépatique comme facteur de l'aciditâ des garde- 
robes. L'expérimentation, l'examen clinique des fèces, la cli- 
nique, l'analomie pathologique nous ont montré le bien fondé 
de cette pathogénie; nous avons pu voir, en effet, et nous 
en avons donné de nombreuses preuves dans notre thèse 
{p. 84-87), que ces diarrhées acides sont sous la dépendance 
de deux facteurs de nature diJfércnte, mais d'une égale 
valeur : l'une c'est l'hyperacidité gastrique, hyperacidité 
plus marquée pour l'HCl que pour les acides de fermen- 
tation ; l'autre, c'est la liiminulion de la sécrétion biliaire. 
Il arrive alors, dans ces cas, que le chyme hypersécrété ne 
peut trouver à saturer son HCl dans la traversée digestive 
que d'une façon très lente et insensible, si bien que les 
acides de fermentation qui existaient déjà dans l'eslomac, 
augmentés des acides de fermentation qui no manquent 
point de se faire normalement dans l'intestin par décom- 
position des substances grasses réagissent sur la muqueuse 
intestinale, enti'aînant une hypersécrétion, et par l'exci- 
tation des lîlets nerveux, un mouvement péristallique assez 
prononcé pour qu'il y ait à la fin évacuation rapide, fré- 
quente et liquide de garde-robes acides. 

Connaissant ainsi la cause de ces diarrhées, il est facile de 
les traiter, d'une part, en saturant l'estomac par des pou- 
dres alcalino-torreuses, d'autre part, en enrayant les fermen- 
tations intestinales par un médicament tel que le peroxyde 
de magnésium, dont le P' Robin, le P'' Gilbert et Jomier. et 
nous-méme, avec le D' Berlhcrand, avons étudié l'action 
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lhêrapcu(L(|UG ; ce corps présente la propriélé de se décom- 
poser en milieu acide en un sei neuire de mag-nésium et 
en eau oxyg'énée, 

Mgî + !|IC1 = MgClï + ti'Oîg- 
l'cau oxygénée, h son lonr, laisse échapper dans l'inle^lin 
l'oxygrène à l'état naissant, qui vraisemblablement entrave 
les fermentations inlosUnales. Enfin, nous cherchions à 
solliciter la fonction biliaire pnr ses excitants naturels, les 
aliments; et au Heu de soumettre ces malades à un régime 
lacté, qui eût laissé reposer le foie, nous donnions des mets 
facilement digestibles, ii"oLi étaient exclus le pain, les 
légumes et les graisses, et su composant surtout de viandes 
rôties et d'œufs qui tendaient à la fois à neutraliser l'HCl 
stomacal et h exciter raoriérément la Hécrélinn biliaire et 
pancréatique ; car, comme nous l'avons exposé par ailleurs, 
h propos de la moiricilé, c'est l'aliment en proportion réglée 
qui est le meilleur régulateur des fonctions intestinales. 
Et ainsi nous avons pu supprimer chez nos malades leurs 
terribles diarrhées; nous avons permis à quelques-uns de 
guérir et aux autres d'être soulagés. 

Ainsi l'élude des réactions des fèces permet donc à. la fois 
Yexploralion fonclionnetle de i'infeslin, et, reposant sur 
une patbogénie exacte, dans quelques cas, l'établissement 
d'une t/iérnpeiitif/tie égafentenl fonctionnelle. 

3. Thérapeutique fonctionaelle des troubles intestinaux 
des tuberculeux. — ("est toujours avec celte même mé- 
thode d'exploration fonctionnelle de l'intestin, que nous 
avons pu étudier les troubles intestinaux chez les tuber- 
culeux et baser sur les résultais qu'elle nous a fournis, les 
indications d'une thérapeutique fonctionnelle. 

Ce nouvel exeAiple montrera quels peuvent i^lre ii nos 
yeux les avontûges qu'elle peut fournir. 

Ainsi, envisageant période par période les troubles inlcs- 
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liniiux de la liiberculose, nous verrons tout d'abord que les 
diurrhfies du débul, que Graves considérait comme des 
sueurs internes, ne sont pas plus des diarrhées d'excrétion 
qu'elles ne sont ries diarrhées nerveuses ou des diarrhées 
d'absorption, et qu'elles nous ont semblé être le plus sou- 
vent des diarrhées de sécrétion, par défaut de bile, c 
|iancréalique et intestinal, lié ii l'hyperacidité gastrique du 
début de la tuberculose, revêtant le type des diarrhées 
acides. En voici du leste le syndrome clinique et le syn- 
drome coprolog-jque. 

Syndrome d'inique. — Les malades qui en sont alleinls on! l'ap* 
petit plus ou moins conservé, la langue saburrale, les garde-robes 
uni une acuité particulière qui irrite la région anale et sont aciiles 
au papier de tournesol. Il e.\iste des épreiotes, des flatulences, 
des gaz intestinau.x ; peu à peu les malades prennent une teinte 
Jaune teri-eux de la peau, les foiress'en vont, et ils s'amaigrissent 
ronsidérahlemont. 

Syndrome coproloijique. — Traversée digeslive raccourcie, abon- 
dance des fixes, mal liées, composées de j)artieB dures et de par- 
ties liquides ; coloration Jaune claire ou grisâtre, tenant à la 
présence duno petite quantité de bile mal colorée, et aussi à 
l'abondance des graisses, tin peut voir facilement à l'o-il nu, des 
restes de nourriture mol digéi-és, mais on n'y rencontre ni 
glaires, ni pus, ni sang. L'e.\anien microscopique montre la pré- 
sence d'assez nombreuses libres musculaires striées et de blocs 
d'albumine coagulée, des gouttes de graisse en abondance, avec 
quelques rares cristaux d'acides gias et de savons I^ réaction est 
franchement acide. Le rapport du poids des substances fraîches 
au poids des substances sèches est renverse L utilisation de<« 
hydrates de carbone est relativement bonne, le« alliuminnideo 
excrétés sont augmentés dans des proportions vaiiables 

Mais celle diarrhée frtiquente du dibut, que nous venons 
de décrire, n'est pas la seule variété que l'on puisse con- 
stater. Elle peut se rencontrer a une période plus ou moins 
éloig-née de la tuberculose pulmonaire, mais, au fur et à 
mesure de l'évolution dos lésions, le lype clinique change. 



RÉSULTATS DB LA MÉTHOIlE. 3fl5 

Aux Lmuliles fooctioooels observés à Ja phase précêdenle 
s'adjoignent des Iroubles lésionnels, et il n'est pus rare de 
pouvoir consliiter à ce moment tous les symptânies d'une 
entérite vatarrhale vulgaire, qu'a précédée ou que suit une 
phase d'alonie gastro-intestinale, lîien paplicu]i(>i-e aux 
phtisiques. 

Syndi-ome cUmi/uc. — Cette alunie yastm-inlestiaalt' est mani- 
festée cliniquement jiar la perte d'appétit, la langue sabuirale; 
les digestions sont lentes et pénibles, avec sensaliuns doulou- 
reuses plusieurs heures après le repas, douleurs péri-ombilicaies 
et sus-ombilicales plulôt qu'épi gastriques, s' accompagnant de 
météorisme abdominal, et «e lei minant souvent par une véri- 
table débilcle de gaz mle>il]naux Une pseudo~constipatiou est 
souvent observée ; les selles sont paies, décolorées, gris jaun&tre, 
indiquant l'acholie plus ou moma considérable; il semble qu'il 
n'y ait plus de diai rbee et (.epetidant le pliénomëne existe plus 
ou moins accentué , le qui liompe, c'est qu'il y a atonie du gros 
intestin qui se laisse distendre sous l'inQuence des matières 
fécales ; il y a, pourrait-on dire, une diarrhée sansselles ; l'examen 
coprologique nous en montre l'existence et du même coup en ca- 
ractérise la nature. 

Syndrome coproloyigue — Traversée digeslive prolongée. Fèces 
abondantes, mal cohérentes, composées de pai'ties dures et de 
parties molles, parfois même liquides. L'examen macroscopique 
permet de reconnaître souvent des i-estes de nourriture non 
digérés, niai'* ici on ne trouve point ti^ace de mucus, de glaire, de 
pus ou de sang. L'examen microscopique révèle une certaine 
abondance de gi'aisses, sous forme de gouttelettes de graisses 
neutres etaussi de cris tau.i d'acides gras et de savons ; on rencontre 
également fréquemment des cristaux de phosphate ammoniaco- 
magnësien, indices de fermentationaputrides; laréaclion est sou- 
vent acide ; le rapport du poids des fèces sèches au poids des 
fèces fraîches est modifié ; lanf^t il y a diminution de la quantité 
c augmentation du poids des substances sèches, tantôt 
inversement il y a augmentation de la quantité d'eau avec dimi- 
nution du poids des substances sèches, constatations qui rendent 
compte de cet étal mal cohérent que nous a\uns signalé plus 
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haut. La ijuanlité du ^'raîsses du l'epas d'i^iireuve est beaucoup 
moins bien utilisée (juà Tétat nomal, cl Ion trouve parmi 
celles-ci une assez grande quantilé de graisses neutres qui n'oni 
pas subi la décomposilion, les hydrates decarbose sont en général 
bien assimilés ; les albuminoïdes sont souvent at^mentés. 

Dons d'aulres cas, c'est l'entérîle calarrhale simple. 
prélude de l'entérite tuberculeuse, qu'on observe si souvent 
l'i la pbasc terminBle. 

Syndrome clinique. — C'est l'entérite calaiTliale avec ses dou- 
leurs entéralgiqucs continues, non accompattnées de tiraillements 
et d' expulsions, comme cela se voit dans la simple colique, qui, 
elle, est une douleur intermittente, tormineuse etcxpullrice. 

Syndrome eoprologique. — Les selles sont encore fréquentes, 
plus ou moins dures, mal cohérentes, composées de parties dures 
et de parties molles, souvent envahies de mucus.vlsible à l'œil nu, 
accompagnées de glaires, rarement de fîlels de sang. Ici le syn- 
drome coprolo^ique confine & celui de l'entérite tuberculeuse 
proprement dite, car il exprime, joint à des troubles de sécrétions 
glandulaires, des ti-oubics plus ou moins marqués d'absorption 
intestinale. En elTet, macroscopiquement, microscopiquement et 
chimiquement, on trouve de nombreux déchets alinienlaires, mus 
en ce qui concerne les graisses, on peut dire que celles-ci se mon- 
trent le plus souvent dans un état de dédoublement voisin de l&i 
normale, tandis que les hydrates de carbone sont rendus en pro- 
pirtions notables ainsi que les alimenlsalbuminoïdes. L'absence 
le pus de ^ran les quantités de cristaux d'hémato'idinc, c'esl-à- 
duc de sang de lellules epithehales desquamées, de bacilles df 
koch en giande abondance font ecai ter le diagnostic » d'cnlértte 
tuberculeuse iilce[ali\c tandis que la présence de mucus, de 
glanes permet celui denleiitt uitaiiliale. 

C'est souvent i'entêrile tuberculeuse ulcérattvc que l'oo 
observe à la dernière période de la tuberculose pulmonairtf 
chronique et qui complique les formes précédentes. 

Syndrome clinique. — Elle se caractérise par une diarrhée abon- 
dante, pei'sistanLc, dian'hée de longcours, si bien, décrite )>arLouia 
et Chomel. Souvent précédée de douleurs cunlinucs et coioinfi 



névralgiques, généralisées à tnut l'abdomeD, douleurs liés viu- 
leoles que i-éveille l'ingeslion de cerUins aliments, se localisant 
dans les flancs à droite et à gauche, augmentées par la pi-essiun, 
souvent aussi k la décompression , quand la main s"écarte brus- 
quement du ventre qu'elle vient d'explorer. 
• Syndrome coprologique. — Les maUëres sont noirâtres comme 
du melecna; c'est une diarrhée noire, dit Girode; elles dégagent 
une odeur putride et présentent à leur maximum le syndrome co* 
prologique des troubles d'absorption intestinale ébauchés seule- 
ment dans le cas d'entérite calarrhale. Ainsi, raccourcissement 
de la durée de la traversée digeslive et abondance de matières 
liquides, d'odeur infecte, nombreuses particules alimentaires non 
digérées, reconnaissables maci'oscopiquement et microscopique- 
ment, et surtout cellules de pus, globules sanguins, mucus en 
abondance, cristaux de Charcot-Leyden, augmentation de la 
quantité d'eau par rapport au poids des substances sèches, ^'ande 
ijuantité de graisses plus ou moins dédoublées, azote total consi- 
dérablement augmenté; la recherche du bacille de Roc h, pratiquée 
suivant le procédé indiqué par Anglade et Chocraux, ou le pro- 
cédé du P'' de Nabias, souvent positive; tout permet d'établir un 
diagnostic que la clinique laissait déjà facilement entrevoir. 

C'est à cette pijriode aussi que s'observent ces diarrhées 
dites coUiquatives, telles qu'on les rencontre dans la pii- 
riode ultime des carcinomes gastnques ou dans le cours de 
la sept ico-pyobé mie. En pareil ciis, le ventre n'est pas sen- 
sible; il ne survient pas de coliques ; le sang n'apparuil 
jamais dans les évacuations qui sont liquides et blanchâtres; 
et le malade présente en même temps, par ailleurs, des 
symptômes de maladie arayloïde dont celle diarrhée est 
l'expression clinique, comme le prouve l'examen anatorao- 
pathologlque des artères intestinales on pareil cas. 

Ainsi, par l'examen des fèces pourra être établi d'une 
façon plus certaine le diagnostic des troubles intestinaux 
observés; à les combattre pourra ôtre adoptée une théra- 
peutique fonctionnelle, basée sur l'interprétation pathogé- 
nique raisonni!e ijue seul il permet de faire avec sûreté. 
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Aux diarrhées acides, on pourra i-emédier d'une part eu 

salurantl'estomacpar des poudres alcalino-terreusea, d'autre 
part en enrayant les fermentations par un médicament 
approprié, tel que le peroxyde de maf,'nésLum, qui agit fort 
bien en milieu acide ; enfin, en cherchant, tout en respectai 
rhyperfoncfionnementde l'estomac, à solliciter les fonctions 
biliaire et pancréatique par leurs excitants naturels, les 
aliments, car, nous l'avona montré ailleurs par de i 
breuses expériences, c'est l'aliment en proportion rd 
qui est le meilleur régulateur des fonctions gastro-intesti- 
nales. 

Aux sijiiipti}iites d'alonie yastro-iitlfsHiiale, c'est encore 
le régime que Ton opposera avec le plus de chance de ■ 
succès. Danscecas, tout le tube digestif est en hypofonction. 
Pas plus qu'il ne faudra donner h ce moment l'HCl ou la_ 
pepsine, pas plus il ne faudra substituer la pancréatine au 
suc pancréatique déficient ; ce serait diminuer encore le Ira- ■ 
vail de l'estomac et de l'intestin ; ce serait aller à l'enc 
du but désiré, qui est au contraire de le solliciter par les- 
moyens les plus appropriés. On emploiera pour cela le* 
aliments convenablement choisis, joints aux excitants gas- 
triques et intestinaux, la teinture de noix voraique, lea 
gouttes amères de Baume, la belladone, le podophylle ou 
encore la médication acide duodénale (acide lartrique dan* 
des capsules de gluten, digérées seulement dans TintesUoi 
il faut encore ajouter à cette liste l'eau de Vicby : HautO' 
rive), l'hydrothérapie et l'électrisalion. 

Aux malades qui auront de la diarrhée calarrhale, x 
rejet de niûcus, de glaires, diarrhée surajoutée à l'atonjtf! 
gastro-intestinale et coïncidant avec des coliques plus t 
moins violentes, on donnera un régime de purée de viandeit. 
de pâtes, de laitage ; on adjoindra les opiacés, les lax^ift; 
doux, l'hydrothérapie chaude. 
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Pour ceux qui en sont arrivés k la période d'imlérite ulcé- 
reuse, on déploiera tout l'arsenal thérapeutique : 0|)iuin, 
diascordium, bismuth, lanin, ratiinhia, nitrate d'argent, 
acide lactique, silicate de magnésie, ou encore le bleu de 
méthylène qui, dans ces dernières années, a été préconisé 
par Rénon comme un des moyens les plus efficaces contre 
ces diarrhées tuberculeuses ulcéreuses. Le lait et la viande 
crue constitueront leur régime. 

4. Diététique ralionnelle calculée d'après la capacité 
digestive indiriduelle. — Enfin, pour terminer celte liste 
déjà un peu longue des applications pratiques de cette 
méthode d'exploration fonctionnelle de l'intestin, nous mon- 
trerons encore comment, sans parti pris, sans diagnostic de 
lésions du tubedigestif,bien marquées dans un sens ou dans 
un autre, par le fait qu'elle peut nous révéler des troubles 
purement fonctionnels dans la digestion, on peut se servir 
encore d'elle comme d'un guide sur pour l'établissement 
d'une diététique rationnelle, basée, suivant l'expression de 
Lynch, sur la capacité digestive individuelle. 

Assurément, s'il est intéressant de connuitre, comme Le dit 
le professeur Armand Gautier dans son récent Traité d'hy- 
giène alimentaire^ la quantité d'hydrates de carbone, de 
graisses,d'albnminoïdes,qu'il convient de donner à tel ou tel 
malade, et de savoir que telles ou telles viandes, telles ou 
telles parties de certains animaux ou de certaines plantes 
contiennent, dans des proportions données, ces différents 
éléments simples ci-dessus mentionnés pour ensuite, par un 
simple calcul, doser en quelque sorte leur emploi ; il nous 
semble qu'il est tout aussi nécessaire de connaître quel sera, 
non seulement pour ces aliments pris en bloc et chez des 
individus considérés comme sains, ce qu'Alwater appelle le 
coefficient d'ulilisalion intestinale, mais encore de connaître 
ce que Lynch dénomme la capacité' digestive individuelle. 
B. G*uLTiEii. — Précis de Coprologif. 
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En effet, tel individu iililisera très bien les graisses, alors 
que Uil autre, par une adaptation physiolog-ique insoup- 
wnnéesans l'examen des fèces, abandonnera dans ses selles 
des déchets considérables, celui-ci transformera merveîl- 
leuseip^nt tous les aliments albuniinoïdcs, ceiui-lfi, au corj- 
traire, en laissera perdre les deux tiers ou les trois quarts ; 
ce sont ces diverses conformations digestives que l'analysi' 
régulière des matières fécales permet de reconnaître el de 
diagnostiquer. 

Comme preuve, nous en donnerons un exemple de notre 
pratique personnelle. 



PflM» 

Consistance 
Forme 



Besles do nourriture , 

Produits palhologiqut 

rie l'intestin 

nlGWros 

b) Pub 

O) SftBg 

if ) Membranes 

e) Débris de (umeui 

f] Vefs intesUnBUK. 
!t) Coprolilhes. , . , . . 

/i)ÉnÙrolilbes 

i) Calculs biliaires. 



Lvec le repas pr^eû- 
dont eoTiroQ 100 gr. 
de tèoesrralcliesphci 
l'adulte (fwu impoi- 
Innl du reste). 
Ferme. 
Moulée. 




^^^^^^^^^tltà" U A 1 S D^^ttÊTHOBE^^^^^aT^^^M 


" 


Ët.t n«m^1. 


Férea amjysieï. 


Cellulosvâgétaii's 

Fibr«sniuaculaires.,,. 

Tissu ironjonutif 

GmissBs 


Trscra. 


ISombrauscs. 

l'état normal. 
En fj-és grande quan- 
tité. 
Plus abondantes qu'il 

l'état normal. 










flIG.K 




Peu noinlii'"u\. 

Rares. 

Traces. 


Surtout G. N. 

Peu d'A. G, 

Peu d'S. 





Asseï nombreux. 


i) A. G 


c) S 


GlobtUos ronges 

Gtobulas bbncs 

Cellules âpJtbAlkles. . . 

Crislnui fautrae qur' 

cristuui gras) 


a) Phostjhale aniMo- 
niaco-nisgnêaien. 

ft|Pliosph..lPrhaux. 

e| Oialttti- de chaui. 

* CaioiBstérme 

elCrlstMi d'Iiénia- 
loldine (pouvant 
former des concré- 
tions) 




formes variées. 
Présence. 
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ËKl ..an...!. 


FécM anBl^aJH. 


Réaction 

Rapport du poids des 
substance!) sèches au 
poids des eubslanccs 
fraîches. 


Neutre. 

78 p. 100 eau. 

22 p. 100 substances 

sèches. 


Neutre, 
lu p, 100 subst. séi'lics. 


' Wi7iiro(ionde«?roi"sïes. 






Poids des G. excrétées 

p. 100 

Rapport des G. N. aux 

p.lOU, 


t à 5 p. ion. 

1/4 G. N. 

3/1 G. dédoublées. 


«Sp.lOO 

ï/3 6. N. 

f/3G,dÈdOubléei!. 


^ 


^_^ 
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<i)G. N 

ù| A.G 

=)S 

Utilùathn des H. de C. 
MâLhode iTe sacchsrJ- 

(icalion 

Méthode dr f-Tnien 

Utilisation des albut 

a] Azote total 

b\ Analyse qualita- 

tivt* (le l 'albumine. 
c) Analyse quanlitt 

IIth de l'aiburaini 
(') Méthode de dïgbs> 

tion secondaire. . 

A ccessoirem en t . 
Mucine 

Loucine 

Tyrosino 

Iiidol, phénol. 

Gat 



l'igments biliaires 
Mnliérea colorantes du 

sang 

ConcrôtïoriM 



17 — A. G. 
13 — S. 



Frrnienlalion ropici 
■t 1res notable, ave 
cidiûcation dis 1, 



Abondants pn^i^ïpili's 



Reiîherehes 



n raites. 



Diminution du pouvoir 

am y loi y tique, pep- 

tique. tryptjque. eto., 

desf^ces eiaminëes. 

Kormani. 



VI. — V.\>. 

Nombreuses colooiei microbiennes, par einmen aur lamellea. Après 
eentrifugation suecostive dans l'eau et dans lalcool, la coloration des 
bactéries montre de nombreuses colonies prenant le Grnni ; la plupart 
sont dâcoloiilies parle Gram; colonies bacillaires, streplobaoïllalres, coccï 
en amas ou en chatnullus. Aprâs coloration au Ziebl et décoloration par 
l'acide nitrique au tiers, il n'y a pas traces de bacilles de Kocb. — Les cul- 
tures en aérobies sur milieux usuels nous ont montj'é la présence du coli 
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VII. - 



T CuNCLUaii 



fèces faiL après un suul l'epas d'iipriiuve, 
e pai't, uae grande abondance de résidus 
jtre part, quelques produits palhologiquefi, 
tels que inucus, glaires et memtiraDes, et enlin de nombreuses colonies 
niicrabiennes. 

1° L'abondance dBS résidus alinienlaii-cs féeaux non digi^rés en reganl 
de l'alinienlation d'épreuve en une aussi petite quantité que colle indi- 
quée plus haut, ne pouvant être mise pour cette raison sur le compte 
d'une nourriture trop xubstantietle peur la capacité digestived'un indi' 
vidu normal, nnus porte à conclure qu'elle est ici sous l'inllut'm'e d'un 
ainoindrisaeniciil dans la quantité ou la qualjlé des surs digestirt 
chargés de les transformer. 

Nous pouvons même aller plus loin dans cette nlllrinalion en consi- 
dérant l'analyse détaillée microscopique el chimique de ces résidus 
atimenUires fécaux. L'abondance du tissu i;nnjanclir dont la digestion 
est il la charge du suc gastrique, nous prauve l' in sulll sauce du rûlc du 
ce dernier. La présence de quelques libres musculaires en plus grande 
quantité qu'à l'élat normal, nous indique encore la diminution du 
pouvoir ronclionnul du suc gastrique et aussi du suc paucréatique, ce 
qui corrobore pour ce dernier l'abondance de graisses non dédoublées : 
enrm le pouvoir amj'lolj'lique des sucs digestifs est également amoindri, 
comme le prouva l'expérience microscopique des nombreux grains 
de pommes de terre et n-stes de pain non digérés et la fermentation 
rapide avec grand dégagement de gaz des Téces mises t l'éluve dans 
l'appareil de Schmidt. 

£° L'abondance des résidus alimentaires dans les fèces a entraîné 
d'autre part un développement tout à fait anormal des colonies micro- 
biennes. Nous n'avons pu en isoler aucune qui nous permit de lui atlri- 
buer un rùlo pathogène déterminé, notamment noua n'avons pu y dé- 
celer de bacilles de Koch. sur lesquels ont particulièrement pdrté ces 
recherches ; mais la variété et l'abondance de ces microbes sufUsent à 
nous faire uroire qu'elles peuvent être la cause d'une inflammation lente 
de la muqueuse digestive, en tous cas qu'elles sont capables d'en- 
gendrer dits produits de fermentation et des putréfactions aniirmates, 
qui donnent aux fèces l'odeur re]>utissante que nous avons pu constater, 
et que d'autre pari, soit qu'ils soient abaorbés au niveau de l'intusUn. 
peuvent être la cause des phénomènes d'auto-intoiication, soit qu'ils 
«oient expulsés sous forme de gaz par l'anus, sont en tous cas une cause 
de gène contre laquelle il faudra l'aire porter l'elTort thérapeutique. 

3" La présence des produits pathologiques tels que glaires, mem- 
i, fiiil apparaître nellement du re^tu le rôle des colonies 
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a de II 






ture 



Nous concluons donc en di-IîniUve à un amo'mdrissemi'nl dans len- 
aqi^rte^es fonctiuiis digeslives, qu'il y ait dimiDuCion dans ta produc- 
tîoD des sucs, ou seulement modcGcation dans leur valeur qualilatire; 
nous pencherons plut6l vers la première hypothèse en raison des rails 
énoncés plus haut; cet amoindrisse Rient ayant pour l'ause une diges- 
tion imparfaite des aliments dont les résidus fécaui: étant au^nientés 
ont pour conséquence première la produeljon etagériSe de colonies 
microbiennes, et conséquenro seconde l'irrilalion de la muijuenau 
dïgcstive. 

Héveitter les fonctions digeslives allaiblies par un régime apprapriâ. 
lequel devra laisser le moins de résidus possible, ce qui du mâme coup 
combattra la formation des bacléries. (elle est la première indication 
qui nous semble résulter de notre examen. 

Lutter par des antiisuptiques directs ou indirects contre ces colonies 
bactériennes, au besoin par t'entéi'oclyse, telle nous semble Ure la 
seconde et dernière indication. 

Ainsi nous pouvons nous renseigner par une analyse 
qualitative et quantitative sur le degré d'utilisation des 
aliments, et nous éclairer sur la présence de leurs résidus 
en plus ou en moins grande abondance dans tes fèces, 
c'est-à-dire sur une suralimentation irrationnelle, ou sur 
un trouble fonctionnel de telle ou. telle partie du tube 
digestif. Partant, nous pouvons corriger ie rtigime existant 
ou formuler un nouveau régime, en toute connaissance de 

Ces notions ainsi obtenues, nous les avons déjà utilisées 
dans la pratique et nous avons proposé de les adopter en 
ce qui concerne le régime de suralimentation des tuber- 
culeux (1). S'il est de la plus haute importance dans la 
lutte contre ce mal social <• d'indiquer pratiquement avec 
des détails inrmis, en regard du travail à fournir par l'ati- 

t Congi'és de la luborculose. 
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vrier, les rations optima pour Tobtenir et de diriger son 
éducation, avec ou sans Taide du catéchisme alimentaire du 
professeur Landouzy, de façon à lui éviter les fautes de 
nourriture » , il nous semble également important pour le pra- 
ticien de savoir, en cas de besoin, calculer chez ses malades 
Talimentationqui leur convient, suivant leur capacité diges- 
tivey augmenter ce qu'ils utilisent, diminuer ce qu'ils ne 
peuvent absorber, fort de ce principe lapidaire, que 
rhomme ne vit point de ce qu'il ingère^ mais de ce qu'il 
digère. 



ERRATA 



Page 298, 23* ligne. — Le pourcentage ne doit coniiueucer qu'à la 25' ligne. 

Page 299, lignes 3, 4 et 5, au lieu de : 
HT, tire : résidu 'otal. 

RO, lire : résidu organique. 

RI, lire : résidu inorganique. 

Page 299, 9* ligne. — Supprimer le mot diabète, au-dessous du mot alimentation, 
cette alimentation correspondant en effet aux excréta précédemment indiqués, desquels 
par un facile ca!cul se peut tirer l'état du bilan nutritif. 
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